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AVERTISSEMENT DES ÉDITEURS.

Douze auteurs ont été réunis dans ce volume, qui contient au delà de trente

mille vers. Ce sont Horace, Juvénal, Perse, Sulpicia , Turnus , Catulle, Pro-
perce, Gallus et Maximieu , Tibulle, Phèdre et Publius Syrus. Sans vouloir
rien exagérer, nous pouvons dire de ce nouveau volume ce qui a été dit des pre-
miers, ce qui sera vrai, sauf pourdeux ou trois, des vi ngt-cinq velu mes de la collection ,

à savoir que la réunion de ces douze auteurs est motivée. En effet les genres qulils
représentent se touchent de très-près, et quelquefois se confondent. Dans l’épi-

gramme comme dans la satire, dans l’apologue comme dans l’épître philosophi-

que, qui peut nier que la matière ne soitla même, et que le cadre seul diffère? De
même, par combien de points l’élégie ne touche-t-elle pas à la poésie érotique, l’ode

amoureuse à ces deux genres, l’ode religieuse et historique aux poèmes tels que
ceux de Catulle? Si la forme que reçoivent les sentiments du cœur dans les différents

pays est déterminée en grande partie par les mœurs, ne peut-on pas dire que les
poètes qui peignent ces sentiments sont frères de ceux qui peignent et critiquent les
mœurs? Dans ce volume, c’est presque partout le même ordre d’idées: seulement

les uns jugent la où les autres sentent. C’est aussi la même morale; seulement les

uns renseignent, et les autres nous la donnent à tirer de leurs passions et de leurs
égarements. Enfin on peut appliquer à ce vaste recueil, mais avec plus de raison, ce

que Juvénal, lequel y remplit à peine quelques feuilles, dit du sien:

Quidquid agnat humines, votum, timor , in , voluptss ,
(taudis , discursus, nostri est farrago libelli l.

(Set. l, v. 85.)

Toutes les traductions sont nouvelles. En ne les confiant qu’à des hommes de
talent, on a consulté les convenances de goût et d’études de chacun, et on n’a pas

l Tout se que font les hommes, vous, crainte, colère, volupté, joie, intrigue, voilà la matière de mouline.

a



                                                                     

a AVERTISSEMENT bas ÉDITEURS.
demandé, par exemple, la traduction d’un poète élégiaque à un esprit porté Vers la

satire. Cette diversité des goûts qui prouverait, à défaut d’autres raisons, combien

est légitime et conforme à l’esprit humain la diversité des genres, a déterminé

la distribution des douze auteurs, et quelquefois des parties d’un même auteur.
Malgré notre résolution de ne dünner place dans cette collection qu’à de courtes

notices, eld’exclure cequ’on appelle lesmorceanx littéraires, nous avons du faire une

exception soit pour des choses consacrées, comme l’excellente appréciation de
l’abbé Arnaud, qui se lit en tête du Catulle, soit pour un de ces morceaux à la
fois exacts et brillants, où les jugements sont aussi sûrs que bien exprimés, et où les

conjectures les plus ingénieuses ne sont, à le bien regarder, que des inductions.
Tel est le morceau qui précède la traduction d’Horace, et que nous devons la plume

si justement estimée de M. Patin. Nos lecteurs nous auraient su mauvais gré de ne
pas accorder quelques colonnes de plus à M. Flentelot, traducteur de Phèdre, pour
une étude philologique sur ce poële, pleine de savoir et de vues neuves , et au tra-
ducteur de Tibulle, M.Théophile Baudemcnt, pour de solides et intéressantes con-
jectures biographiques sur ce poète, dont les amours sont toute la vie.

v Nos textes, revus avec un soin qui ne laisse aucune faute qui pouvait être
évitée, sont conformes aux éditions les plus récentes, sauf en quelques endroits
où, dans le doute, nous nous déterminons, soit d’après le plus grand nombre d’an-

torités, soit d’après les plus imposantes, la où la qualité ne nous a[pas paru être du

même côté que le nombre. ,
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NOTICE SUR CATULLE.

Catulle, on, pour m’exprimer avec plus d’exami-

tnde, Çaius Valérius Calullus, naquit à Vérone
l’an 668 de la fondation de Rome , quand les lettres
et les arts venaient enfin de s’introduire chez les llo«
mains , quij usqu’alors ne connaissaient d’autre vertu

que la force et le courage, d’autre science que la
discipline militaire, et d’autre gloire que celle de
vaincre.

Huit ans s’étaient à peine écoulés depuis que les

censeurs Cnæus Domitius Æuobarhus et Lucius Li-
cinius Crassus avaient porté un édit par lequel les
grammairiens et les phil0sophes étaient bannis de
Rome, comme corrupteurs de la jeunesse; et sans
doute il fut diflicile d’inspirer le goût des occupations

douces et des tranquilles études , qui seules peuvent
orner l’esprit et polir les mœurs, à des républicains

féroces , accoutumés aux spectacles de sang, tou-
jours occupés de combats, presque toujours vain-
queurs, terribles et menaçant-s lors même qu’ils
étaient vaincus, et conservant dans leurs défaites
tout l’orgueil de leurs prétentions et de leurs espé-
rances , comme si le ciel leur eût révélé le secret de

leur destinée.

Il n’est guère permis de douter que Catulle n’ap-

partial a une famille considérable et distinguée;
c’était chez Valérius, son père, que descendait et
logeait Césartoutes les fois qu’il passait par Vérone,
etl’on voit encore aujourd’hui, dans la presqu’lle

du lac voisin de cette ville, les restes d’un ancien
édifice qu’on croit avoir été sa maison de campagne,

la même qu’il a chantée en vers si charmants, et
dont le séjour lui lit oublier ses peines et ses Ira-
vaux.

Dès ses plus jeunes années, Catulle se rendit à
Rome , où , comme s’ils eussent voulu se faire par-
donner la longue résistance qu’ils avaient oppOSée à

l’instruction, les citoyens les plus distingués de la
république s’empressaieut à l’envi d’apprendre et

d’enseigner l’art de la parole; art qu’on ne perfec-

tionne jamais sans perfectionner en même lempi
celui du raisonnmeent et de la pensée. ll y trouva
l’éloquence latine déjà portée à un si haut degré de

perfection, que les Grecs en avaient conçu de la ja-
lousie, et craignaientde perdrele seul avantage qu’ils
eussent conservé sur leurs vainqueurs.

Cicéron faisait souvenir de Démosthènes, car il
lui fut’imposslble de le faire oublier; Salluste pei-
gnait les vices et les mœurs de son temps avec le
pinceau de Thucydide; Comélius-Népos esquissait
l’imposant tableau de tout ce qui s’était passé jus-

qu’alors sur la vaste scène du monde ; Vamn , après

avoir exercé les grandes charges de la république,
consacrait tous ses moments à la culture des lettres,
et traçaità ses concitoyens l’histoire de leurlangue,’

de leur origine, de leur religion et de leur gouver-
nement; Lucrèce parait la philosophie des charmes
d’une poésie qui réunissait a la fois le caractère de

la simplicité et celui de la majesté; le même homme
qui méditait la destruction de la république s’occu-

pait de perfectionner l’art de bien parler et de bien
écrire; César analysait les mots, les syllabes, et ne
croyait point s’abaisser en descendant aux fonctions
du grainmairie n le plus scrupuleux. Voila par quels
hommes s’ouvrit ce siècle à jamais mémorable , où

les Romains acquirent une domination bien plus
glorieuse et bien plus durable- que celle ou les avait
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conduits le succès de leurs armes et de leur poli-
tique.

Lorsqu’il s’agit de la grandeur des Romains, on
n’est ordinairement frappé que de l’audace de leurs
entreprises, de l’éclat de leurs succès et de l’étendue

de leur puissance; on ne remarque pas que ce fut
surtout par leur attention à cultiver les arts de la
paix ainsi que ceux de la guerre que les Romains se
montrèrent véritablement grands. Les Scipion , les
Lœlius, les Lucullus, les Caton, les J nies-César, fu-
rent à la fois généraux et philosophes , hommes d’état

et hommes de lettres...
Les talents du jeune Catulle se tirent bientôt re-

marquer; en très-peu de temps il vit au nombre de
ses amis les personnages les plus instruits et les plus
célèbres, parmi lesquels je me contenterai de nom-
mer Cicéron, qui, de l’aveude nolrepoëte, lui ren-

dit un service important, celui peut-être de plaider
en sa faveur, et Cornélius-Népos son compatriote,
à qui il dédia une partie de ses ouvrages.

Cependant Catulle brillait de connaitre la patrie
des arts et des lettres, et de s’abreuver aux sources
mêmes du savoir , du bon goût et de la véritable po-
litesse , celle de l’esprit et des mœurs; jamais désir

ne fut plus ardent ni plus promptement satisfait.
Mummius partait pour la Bithynie en qualité de pré-
teur, et Catulle fut nommé pour l’accompagner; il
parcourut les principales villes de l’Asie , etvraisem-
blablement c’est à ce voyage que la poésie latine fut

redevable de ces grâces naïves et piquantes , de ces
tournures aimables et faciles, de cet art de traiter
avec élégance et avec pureté les sujets les moins purs

et les plus libres, de ce bon ton , de cet enjouement
dont la Grèce avait fourni le modèle , dont elle seule
offrit jusqu’alors l’exemple, et que les Romains dés-

espéraient de pouvoir jamais faire passer dans leur
langue.

Il parait que les poésies de Sapho et celles de Cal-

limaque eurent pour lui un attrait particulier; et ce
fut sans doute par suite de son admiration pour
la muse de Lesbos, qu’il nomma Lesbic une de ses
maîtresses, dont le véritable nom , s’il faut en croire
Apulée, était Clodia, fille de Métellus Céler.

L’étude et l’usage heureux qu’il lit de la mytho-

logie, la connaissance qu’il acquit des beautés de la

langue grecque, et le succès avec lequel il les trans-
porta dans la sienne, lui valurent la qualiiication de
docte, que ses contemporains s’accordérent a lui
donner et que lui confirmèrent les âges suivants.

Si son voyage en Bithynie fut utile à ses talents,
il ne letfut pas a sa fortune; c’est lui-même qui prend

soin de nous en instruire dans deux pièces de vers,
d’où le sentiment de sa pauvreté n’a exclu ni la
gaieté, ni la bonne plaisanterie.

Du reste , à juger de ses mœurs par le ton qui re-
gne dans ses ouvrages, on serait tenté de croire qu’il

NOTICE
ne connut jamais l’amour ; l’amour est un sentiment

qui rarement se fait jour au travers du libertinage:
il le connut cependant, et je n’en veux d’autre
preuve que les vers suivants :

o di . si vostrum est miscrcri . aut si quibus unquaru
Extrema jam ipsa in morte tulistls opem ,

Me miscrum adspicite. ct si vitam purlter egi .
Eriplte banc pestent perniclemque mihi ,

Qnæ mihi subrepcns imos , ut torpor, in arias .
Expulit ex omul pectore lætitlas.

a Dieux immortels! si le sort des misérables hu-
a mains peut vous toucher , si jamais un malheureux
a près d’expirer éprouva votre secours tout-puis au;
a voyez l’étatoùje suis, et pour prix d’une vieinno-

« cenle et pure, ôtez-moi ce mal redoutable quil
a courant par tout mon corps de veine en veine.
a: comme un frisson mortel, a banni de mon sont
a tout sentiment de plaisir et dejoie. n
’ Ce n’est point la le langage d’un poêle douils u-

lent est de feindre et de tout imiter; mais bien celui
d’un amant malheureux et passionné, qui s’exprime

en poète.

Catulle eut un frère qu’il aima tendrement, et
qui mourut en parcourant la solitude qui fut jadis
la superbe Troie. A peine en fut-il instruit, qu’il
s’expose aux dangers d’une navigation longue etpé

nible , pour visiter et arroser de ses pleurs la tare
qui couvrait les cendres de ce frère chéri; terrir-
tale et désastreuse, qui, pour me servir de sapro-
pres expressions, avait englouti l’Asie et I’Europe.

Cette perte empoisonna le reste de ses jours, et il
remplit de ses regrets quelques pièces de vers que
les âmes sensibles s’empresseront toujours de lire,
et qu’elles ne liront jamais sans attendrissement. Les
sentiments qu’il exprime, la manière dont ils sont

exprimés , tout y peint la tendresse gémissante!t
désolée; jamais la douleur n’eut des aussi!!! l)!“s

touchants ni plus vrais; et c’est véritablement li
que la plaintive Élégie se montre avec les cheveux

épars et en longs habits de deuil.
Lorsque Catulle revit l’ltalie, Rome, dont la des

tinée était de parcourir , au travers des plus violeur!

crises, toutes les formes du gouvernement, etdetle
rencontrer la paix que dans l’im puissance de recul?
vrer la liberté, Rome étaiteu proie a desfactionS.
qui devaient lui être encore plus funestes que tout!
celles qui l’avaient jusqu’alors agitée. Pressée anile
l’ambition de César et la jalousie de Pompée, Il ü’

berté n’avait plus qu’un reste de vie. Catulle, Mi

l’âme était toute républicaine, et qui, par le hallt

degré de puissance ou le rival de Pompée était il“

venu, jugeait de tout le mal qu’il pouvait faire
jour à la république, s’arma contre lui des traitsqlll
jadis avaient si bien servi le ressentiment et “Il”
gnation d’Archiloque; il accabla César d’épisrlm’

mes, qui, pou r me servir de l’expression de 51mm



                                                                     

SUR CATULLE.
loi tirent d’éternelles blessures; mais César, à qui la

politique eût conseillé la clémence, quand même il

ne l’aurait pas due à son caractère, se contenta de
quelques légères excuses, et continua de le faire as-
seoir à sa table , où, par considération pour Valérius

son père, et sans doute par estime pour son talent,
il l’avait toujours admis.

Cependant le malheur dont Rome était menacée,
malheur qu’avaient préparé les Gracques, et qui
s’était accru par les fureurs de Marius et par celles
de Sylla , fut consommé par l’ambition de J “fesce-

sar; mais Catulle n’était déjà plus. Le spectacle de
la tyrannie s’élevant sur les ruines de la liberté n’af-

lugea point ses derniers regards; (le sorte que, pour
me servir d’une des plus belles phrases de Cicéron,
les dieux lui ôtèrent moins la vie, qu’ils ne lui firent

présent de la mort.
Catulle est du très-petit nombre des hommes qui,

en passant sur la terre, y ont laissé des traces que
le temps n’a point effacées, et que vraisemblable-
ment il n’effacera jamais.

(le poète occupa toujours un des premiers rangs
, dans la république des lettres; Comélius-Népos

semble le placer a côté de Lucrèce, et les regarder
l’un et l’autre comme les deux plus grands poètes de

son siècle. Ovide, Tibulle et Properce viennent-ils
à le nommer, c’est toujours avec le respect qu’on
n’accorde et qui n’est dû qu’aux hommes supérieurs.

Virgile, dit Martial, n’a pas fait plus d’honneur à

Mantoue que Catulleà Vérone. Pline le jeune ad.
mire l’art avec lequel, pour donner a son style plus
d’effet, Catulle mêle de temps en temps à la douceur
i’âpreté , cf une sorte de rudesse a l’élégance; Auln-

Celle l’appelle le plus aimable des poètes; enfin,
dans la collection entière des vers lyriques des La-
tins , les Grecs ne voyaient que les siens qu’on pût
entendre avec quelque plaisir après ceux d’Ana-
néon. Malheureusement nous n’avons qu’une par-

tie de ses ouvrages; encore ne nous est-elle parve-
nue que corrompue et défigurée. Le plus ancien ma-
nuscrit de ce poète ne remonte pas au delà du quin-
zième siècle; les exemplaires en étaient tronqués et
défectueux au tenus même d’Anlu-Gelle; aussi les
éditions’qne nous en avons renferment-elles des vers
entiers , dont les uns y ont été insérés par quelques

savants modernes; les autres n’offrent absolument
aucun sens. Avant les corrections d’Avanzo, de
Gnarini et de Partenio, ce beau monument de la
littérature ancienne était, avec raison, comparé à
une statue mutilée dans presque toutes ses parties;
mais je parlerai ailleurs de tout ce qui concerne les
mazouteurs , les commentateurs et les éditeurs de
Catulle, et je ne m’occuperai ici que de ses ouvra-
ges , dont j’analyserai les principaux, en me bornant
a caractériser les autres.

le mon par son ode à Lesbte, traduite du

567

grec de Sapho. Quelque admirable que soit cette tra-
duction, on y chercherait en vain le charme de
l’original. Veut-on en savoir la raison? on la trou-
vera dans la différence de l’organisation des deux
langues. Il s’en faut bien que la langue latine ait la
résonnance, la douceur et l’harmonie de la langue
grecque. Sans entrer dans les détails que j’ai suffi-
samment exposés dans quelques-uns de mes précé-
dents mémoires, il me suftira de faire observer que
dans les trois premières strophes de Catulle, presque
tous les verbes sont terminés tantôt par la plus dure,“

et tantôt par la plus sourde des consonnes , lorsque
dans l’original ils le sont tous par un élément vocal,

ou par la consonne la plus sonore de toutes.
Longin, en citant cette ode, nous fait admirer

l’art avec lequel y sont réunis tous les symptômes
qui caractérisent les fureurs de l’amour. Plutarque
en trouve les expressions brûlantes; il l’envisager
comme l’explosion du feu qui consumait la malheu-
reuse Sapho. C’est à quoi Despréaux n’a pas fait at-

tention, en traduisant cette belle ode; sa version,
d’ailleurs très-estimable , renferme une épithète
qu’on n’y voit pas sans étonnement et sans peine z

Et dans les doux transports où mon rime s’égare .
Je n’entends plus ; Je tombe en de douces langueurs.

Lisez Sapho 2 sa voix s’éteint; sa langue est imn
mobile; un feu brûlant coule dans ses veines; ses
yeux s’obscnrcissent; un frémissement involontaire

et soudain bruit dans ses oreilles; son corps se cou-
vre d’une sueur froide; elle pâlit comme l’herbe
dont. les feux du soleil ont dévoré les couleurs; elle

tremble de tous ses membres; la respiration lui est
ôtée; elle touche aux portes de la mort. Assurément

ce ne sont pas la de dans: transports, et moins
encore de douces langueurs. Lucrèce ne s’y est point
mépris z pour peindre les terreurs de la superstition,
sentiment ou rien de doux ne saurait entrer, il em-
prunte tous les traits par lesquels Sapho caractérise
les redoutables effets de l’amour.

Je dois faire observer ici qu’en traduisant l’ode de
SaphoI Despréaux n’avait d’autre objet que d’en ré-

véler les beautés a ceux qui ne pouvaient les contem«

pler dans l’original; au liett que le poêle latin avait
à exprimer un sentiment dont il était profondément
pénétré. Catulle aimait éperdument Lesbie; saisi
des mêmes symptômes que Sapho avait décrits avec
tant de chaleur et de vérité, il ne crut pas devoir les
rendre autrement dans sa langue que Sapho n’avait
fait dans la sienne; mais en même temps il ne s’ap-
propria que les traits qui convenaient à sa situation.
Ainsi, de ce que la quatrième strophe de rode
grecque ne se rencontre point dans l’ode de Catulle,
il ne faut pas conclure, à l’exemple de plusieurs
savants, que celle-ci soit incomplète et mutilée. Si
Catulle s’était dépeint plus pille que l’herbe dessé-.
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çhée par les feux de l’été , tremblant de tom ses

membres, couvert d’une sueur froide, et presque
privé de mouvement et de vie , il n’eut fait vraisem-

blablement que se rendre ridicule. L’amour se fait
sentir également aux deux sexes; mais les deux
sexes ne sentent ni n’expriment point l’amour de la
même manière : c’està celui que la naturea fait
timide et sensible, faible et délicat, de passer des
fureurs aux défaillances , et des excès de l’emporte-

ment aux excès de la faiblesse. Aucun poète chez
aucune nation ne s’avisera jamais de prêter a un
amant trompé, trahi, abandonné, le langage d’A-
riadne ou de Didon, d’Angélique ou d’Armide.

A cette remarque j’en ajouterai encore une qui
ne me parait pas moins essentielle, et que je ne
crois pas avoir été faite encore; il semble, au
premier coup d’œil, que la dernière strophe de
l’ode de Catulle n’a rien de commun avec les trois
premières; mais pour peu qu’on y réfléchisse, on
verra qu’elle s’y trouve liée par un rapport, ou plu-

tôt par un mouvement tout à la fois très-finettres-
naturel. Pour mettre en état déjuger, je citerai l’ode

de Catulle en entier.
“a Celui-là me parait égaler, et, s’il est possible , sur-

« passer lesdieux enbonheur,quijouitdeta présence,
a de ton entretien et de ton sourire. Quant à moi,
q j’en ai perdu l’usage de tous mes sens. Au moment

a même ou je t’ai vue, ô Lesbie, je n’ai pu retrou-

a ver la parole; ma langue est demeurée immobile,
u un feu subtil a parcouru tout mon corps; un bruit
a soudain s’est formé dans mes oreilles, et mes yeux

a se sont couverts de ténèbres. n Quand tout à
coup, honteux de sa situation, qu’il devait sans
douteà une vie molle et désœuvrée, il ajoute : a Ca-
: tulle, tu vois combien l’oisiveté t’est funeste. et tu

a t’y plais, et tu l’aimes! l’oisiveté cependant a

a perdu les plus grands monarques et les plus flo-
a rissauts empires. n Je ne sais si je me trompe, mais
cette réflexion soudaine, à la suite du délire de la
passion, me semble admirable; c’est un rayon qui,
au moment ou l’on s’y attend le moins, perce le
nuage et promet de le dissiper; d’ailleurs ce mou-
vement me paraît tout à fait selon la nature, qui, en
accordant à l’homme une excessive sensibilité,
a voulu le distinguer de tous les autres êtres sensi-
bles par l’inestimable présent de la raison et du
pouvoir de la faire régner sur les actions et sur les
pensées. Ainsi, le poète de nos jours, dont le tour
d’esprit et d’imagination a le plus d’analogie avec

celui de Catulle , l’abbé de Chaulieu , ne se montre
jamais plus intéressant que lorsqu’à la peinture de
ses erreurs et de ses folies il mêle des réflexions
pleines de sagesse et de vérité. Le marquis Mafl’ei

a donc eu tort de prétendre que la dernière strophe
de cette ode appartenait à un autre morceau de
poésie, ou peut-et re à quelqu’un des savants qui, lors

NOTICE
de la renaissance des lettres , se permirent de mêler
leurs vers à ceux de Catulle.

Que ce rapport délicat ait échappé a la tourbe des

traducteurs et des commentateurs , je n’en sois pas
étonné; mais j’ai peine à concevoir comment il n’a

pas été saisi par un homme qui réunissant la fois

une littérature immense , une excellente critique, un
goût très-vif et très-éclairé pour la poésie, et un sur.

liment profond de la belle nature.
Passons à l’élégie sur la chevelure de Bérénice, de

coma Barenires. Cette élégie est traduite de Calli-
maque : voici a quelle occasion elle fut composée.

PtoloméePhiladelphe, le second des Ptolmnée qui,

depuis Alexandre, occupèrent le trône d’Égyple,
fit bâtir un temple à sa femme Animé , où il voulut

qu’elle fût adorée sous le nom de Venus Zéphyritis.

Il eut deux enfants, Ptolomée Evergète et Béré-
nice; unis par les liens du sang, le frère et la sœur
s’unirent encore par ceux du mariage; ou saitque
ces sortes d’unions n’avaient rien de coutraireaux

coutumes de l’ancienne Egypte. Peu de jours après,
Ptolomée se vit obligé de s’arracher aux embrasse-

ments de Bérénice, pour combattre les Assyriens.
Bérénice inconsolable promit à Vénus Zéphyritis le

sacrifice de sa chevelure si le roi retournait vain-
queur. Cependant Ptolomée attaque les munît.
les bat , les disperse, unit l’Asie à l’Égypte.

et revient triomphant dans les bras de Bérénice.
qui, fidèle à son serment, s’empresse de l’arceau
plir. Le lendemain même , la chevelure disparut du

temple; les recherches furent vaines, on ne l’y re-
trouva point. Pour apaiser le ressentiment de la
reine , Conan , le plus célèbre des astronomes de son

temps, vraisemblablement gagné par les prèlmt
feignit d’avoir vu la chevelure transportée et placé!

dans le firmament. Il y avait alors entre les qui“!
astérismes de la Vierge, du Lion, de la grande 014m
et du Bouvier, sept étoiles qui n’avaient pointde

nom, comme il parait qu’au temps d’Augusle on
n’en avait point encore donné aux étoi’es de la Lyre.

ou Virgile transporta l’image de ce prince, en!le il

Vierge ct le Scorpion.
Callimaque, pour plaire à la» reine, mit caïds

l’apothéose de ses cheveux; et si jamais l’adulation

ne fut portée plus loin, jamais aussi, j’oseledîl’?»

elle ne fut plus ingénieuse. Pour sentir la véritétk t

ce que j’avance, il faut se transporter au temps “à
Callimaque écrivit, et se bien pénétrer des mumm

et des opinions de son siècle et de son pays.
On ne sera plus surpris qu’une chevelure palle.

s’aftlige, désire , si l’on fait attention qu’elle est «il

changée en étoile, et que dans le système des In-
ciens philosophes, les corps célestes étaient non-sel!“

tentent animés, mais doués d’une intelligence hie!
supérieure à celle de l’homme. Et de que! trouilles

Egyptiens et les Gncs auraient-ils refusé de «ou!
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à cette apothéose? ceux-ci n’avaient-ils pas mis au

nombre des constellations la couronne d’Ariadne,
et ceux-là le vaisseau d’Isis , le il et le Delta , c’est-

tl-dire la figure de la Basse-Egypte? D’ailleurs
avec quelle adresse , pour ôter à la raison la liberté
de s’attacher a ce que la fiction peut avoir d’invrai-

semblable , Callimaque , par les circonstances dont
il environne son récit, prend soîn de réveiller, d’oc-

cuper et d’intéresser l’amour-propre! Il rappelle à
Bérénice la magnanimité qu’elle a montrée des ses

premières années: il lui parle de sa tendresse, de
son courage et des preuves qu’elle a données de l’un

et de l’autre. Aux louanges de la reine il mêle celles
du roi, qui n’a en besoin que de se montrer pour
triompher de ses ennemis etjoindrel’Asie à l’Egypte.

Il y a dans la description de cette apothème un
charrue qu’il n’est donné qu’à la Poésie seule de ré-

pandre sur la pensée et sur la pagaie. c’est au plus
doux de tous les vents, c’est à Zéphyre, frère unique
de Memnon et fils de l’Aurore , qu’est réservé l’hon-

neur d’enlever et de suspendre au firmament les
cheveux de Bérénice, encore humides des larmes
dont cette jeune princœse les avait arrosés; il vole
et perce les voiles obscurs de la nuit, et dépose la
précieuse dépouille dans le sein de Vénus qui la di-
vinise et la place au nombre des étoiles. Bacchus
n’est plus la seule divinité qui ait fait un présent au

ciel en y attachant la couronne d’Ariadne; non
moins puissante et non moins heureuse , Arsinoé y
a suspendu les cheveux de Bérénice sa fille , méta-

morphosée en un nouvel astre. Cependant, toute
divinisée qu’elle est, la chevelure regrette son pre-
mier état; elle préférerait à l’honneur de parer les
cieux , celui de parer encore la tète de Bérénice.

Tel est le sujet et la substance de ce charmant
poème, qui, environ deux siècles après, fut mis en
vers latins par Catulle; la traduction est restée ,
maisl’original a péri; il n’en subsiste aujourd’hui

que deux distiques dont l’un nous a été transmis
par le scoliaste d’Apollonius, et l’antre par celui

d’Aratns. ,
Dans l’impossibilité d’examiner jusqu’à quel point

le traducteur s’est rapproché ou écarté de l’original,

je ferai quelques observations sur la forme de ses
vas et sur le caractère de son style.

La manière de Catulle (qu’on me permette cette
expression: la poésie et la peinture, tilles de l’ima-
gination l’une et l’autre, se touchent de si près, et
par tant de côtés qu’il doit être permis de transpor-

ter à l’un (les deux arts les termes particulièrement
affectés a l’autre) , la manière de Catulle tient beau
coup de l’école grecque. Catulle , dit Henri Etienne,
doit être considéré moins comme poëte ancien , que

comme un imitateur des anciens poètes.
Le versvpentamètre, qui, dans tous les autres

poètes latins, est communément terminé par un
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dissyllabe, l’est presque toujours par un mot de
trois, de quatre et souvent d’un plus grand nombre
encore de syllabes dans Catulle, ainsi que dans Cal-
limaque et tous les poêla grecs. Tibulle, Ovide,
Properce et généralement tous leurs successeurs
reniement scrupuleusement un sens complet ou
presque complet dans chaque distique; mais Ca-
tulle, a l’exemple de ses modèles, Ose souvent fran-

chir cette limite pour ne se reposer qu’à la fin du
premier hémistiche du troisième vers; procédé qui,
en donnant plus d’espace à l’harmonie, y met aussi

plus de variété, mais qui, sans doute, parut peu
convenable au génie de la langue et de la versifica-
tion latine, puisque, dans le plus beau siècle de
cette langue , aucun poète ne crut devoir se le per-
mettre. Pour jeter plus de rapidité dans son style,
en présentant a la fois deux images ou deux idées,
il se sert, comme les Grecs ses maîtres, de mots
composés, c’est-à-dire incorporés les uns aux au-

tres , et sa versification est pleine de libertés qu’on

ne peut justifier que par celles que prenaient les
poètes grecs , et dont on ne retrouve des exemples
dans aucun poète latin.

Catulle fait des élisions un très-fréquent usage,
ce qui donne a son style un air de négligence , d’a-
bandon, et quelquefois de désordre, qui éloigne
toute idée d’affectation, de travail et de peine,et
caractérise en même temps très-bien ces mouve-
ments du cœur, ces affections de l’âme que l’art

n’irnite jamais plus parfaitement que lorsqu’il se
cache davantage.

Ce poète affecta d’insérer dans ses poésies des ex-

pressions , des mots auxquels toute son autorité ne
put assurer une longue vie, puisqu’on ne les re-
trouve dans aucun des poètes qui lui succédèrent.

il est important d’observer ici que la naissance de
Catulle ne précéda que de seize années celle de Vir-

gile, et qu’il y a néanmoins, entre la versification
de l’un et celle de l’autre , une différence on ne peut

plus remarquable, lors même qu’ayant le même
genre, ou plutôt le même sujetà traiter, ils em-
ploient la même sorte de vers; comme il est aisé de
s’en convaincre par le poème de Catulle sur les
noces de Thétis ct Pelée, dont je ferai précéder
l’analyse par quelques observations.

J e regarde encore ce poème comme une traduc-
tion ou comme une imitation du grec; je soupçonne
même Catulle d’y avoir réuni deux poèmes absolu-
ment différents, et je fonde mon opinion sur ce qu’il
n’y a aucune sorte de proportion entre l’épisode et

le sujet principal, et que le tableau des aventures
d’Ariadne est évidemment un hors-d’œuvre peu

adroitement cousu avec la description des figures
représentées sur le magnifique tapis qui parait le lit
nuptial de Thétis et de Pelée. Çet épisode rappelle
le bouclier d’ Achille et celui tl’Enée ; mais dans ces

24
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belles portions de leurs poèmes , Homère et Virgile
n’ont rien fait entrer que la sculpture et la peinture
n’eussent pu traiter et qu’elles ne puissent encore
reproduire; au lieu qu’il est impossible de sou-
mettre aux arts du dessin le long discours d’A-
riadne, ni «même ce que ce discours a de plus intéres-

sant. Si Catulle voulait passionner son récit par le
tableau du désespoir d’une amante abandonnée et
trahie, et varier ainsi sa narration pour en écarter
l’ennui, pourquoi parmi les Thessaliens qu’il fait
assister aux noces de Thétis, n’en choisissait-il pas
quelqu’un qui, à l’aspect des ligures brodées dont

le lit nuptial était enrichi, en eût pris occasion de
raconter l’histoire d’Ariadne et de Thésée ?

Ceux qui vouent aux ouvrages des anciens une
admiration sans réserve auraient-ils donc oublié
que ce n’est ni sur l’antiquité , ni sur l’autorité

qu’elle imprime, que se mesure la perfection des ou-
vrages, mais bien sur la convenance, règle éter-
nelle et fondamentale de la poésie et de tous les arts
imitateurs ?

Du reste , l’épisode d’Ariadne , considéré en lui-

meme, et indépendamment du sujet auquel il est
joint, doit être regardé comme une des plus su-
blimes productions de la poésie ancienne; rarement
la nature offrit à l’art un plus beau sujet, et plus
rarement encore l’art servit aussi heureusement la

nature. .
Etonnée de se voir seule à son réveil, Ariadne.

pale, tremblante, éperdue, se précipite vers les bords
de la mer, d’où elle aperçoit Thésée, fuyant sur un

navire que les vents, trop favorables, avaient déjà
poussé à une grande distance du rivage. A. cet as-
pect, elle ne semeurtrit point le sein, elle n’éclate
point en reproches, elle ne verse point de larmes,
elle demeure sans voix et sans mouvement. Le poète
crayonne d’un seul trait et l’excès de la fureur et
l’excès du saisisissement; on l’aurait prise, dit-il,

pour la statue d’une Bacchante; comparaison su-
blime qu’Ovide a empruntée, mais dont, en la dé.
layant selon sa coutume, il a détruit toute l’énergie.

A cette image, vraiment digne du pinceau de Mi-
chel-Ange, succède un tableau digne du pinceau de
l’Albane : le diadème dont ses blonds cheveux étaient

ceints, le vêtement léger qui [louait autour de sa
taille, le voile qui cachait son sein et semblait s’ani-
mer par le mouvement qu’il en recevait, tous ces or-
nements tombés à ses pieds sont devenus le jouet
des eaux de la mer. Le premier des soins d’une
femme, celui de la parure, ne la touche plus; elle
n’a qu’une pensée, elle n’a qu’un sentiment : Thé-

sée, Thésée seul remplit toute son âme.

Ici le poète décrit en vers pleins de substance, de
poésie et de majesté, le noble projet de Thésée, son

voyage et son arrivée dans l“lle de Crète; ensuite,
pour exprimer d’une manière sensible l’innocence

NOTICE
d’Arindne, il la présente élevée dans le chaste sein

d’une mère dont elle partagea toujours la couche.
Il la compare au myrte qui croit sur les bords écar-
tés et solitaires de l’Eurotas, ou à la lieur dont l’lu.

leine du printemps anime les couleurs. On sent
quelle impression. quels progrès, ou plutôt quels
ravages doit faire l’amour sur un jeune cœur si par,

si sensible, si délicat et si tendre! Aussi des le me
ment même ou la lille de Minas vit pour lepre-
mière fois Thésée, ses regards demeurent suspen-

dus comme par enchantement aux traits du jeune
Athénien : elle les déloume enlin; mais le poison
brûlant de l’amour a déjà coulé dans son sein et cir-

cule dans toutes ses veines. Vénus, Amour, s’écrie

ici le poète, puissantes divinités, qui mêlez a tant
de plaisir tant de peines, et tant d’amertume à tant

de douceurs, à quels terribles orages vous vous n-
tes un jeu de livrer le cœur de la jeune et tendre
Ariadnei Combien elle frémit en apprenant que
Thésée était venu pour combattre le Minotaure!

De quelle pâleur mortelle se couvrit son beau vi-
sage au moment du combat! Son cœur envoiean
ciel des vœux, des prières que sa bouche n’ose pro.

noncer.
Cependant, comme on voit au sommet du mont

Taurus un vieux chêne agitant ses longs et supabrs
rameaux, déraciné tout à coup par un ouragan qui

.d’un souffle impétueux a longtemps secoué ses tor-

tes et profondes racines; tel le Minotaure, pram-
tant sans cesse les cornes redoutables dontson large
front est armé, mais ne frappant jamais que l’air,
cède aux coups multipliés de son intrépide adver-
saire, et tombe sans vie aux pieds de Thésée. C’

est fait : Athènes est pour jamais délivrée du bar-
bare tribut qu’elle payait tous les ans à la Crète;
mais son libérateur eût acheté chèrementsatît”

toire, si la prévoyante Ariadne ne lui eut misât!!!
la main un [il qui devait lui servir à reconnalueles
détours du labyrinthe, on le monstre était reniant.

On voit bien que le poète n’affecte d’exaltrr le

courage et la valeur de Thésée que pour jeter plu!
d’intérêt sur la passion d’Ariadne, et lui faire [IF

donner d’y avoir sacrifié la tendresse d’une me,
d’un père, d’une sœur, en un mot, les scintillai”

dont la nature a fait, sinon toujours le plus du.“
moins le plus sacré des devoirs. Tout ce qu’une
ration trop étendue aurait nécessairement un».

Catulle le concentre et le renferme dans une W
rogation tout à la fois très-animée et très-“W;
puis courant au dénouement avec la plus W
rapidité, conformément au précepte qu’lionœ a
donna depuis, il passe des effets de l’amour en“

stupeur à ceux de l’agitation et du trouble il?
quiète, éperdue, égarée, Ariadne porte au
ses pas sans pouvoir les fixer nulle part; elle Sr“?
jusqu’au sommet des plus hautes montagnes. du
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ses regards puissent embrasser un plus grand es-
pace, et apercevoir de plus loin le vaisseau de Thé-
sée. Elle en descend avec précipitation, et court au
rivage, où, après avoir relevé son élégante chaus-

sure, elle pénètre si avant, que ses pieds nus et dé-

licats sont couverts des eaux que la mer pousse sur
ses bords; le visage inondé de larmes, et presque
abandonnée de la vie, elle ne jette plus que de froids
soupirs, quand tout à coup ramassant ce qui lui
reste de force, elle éclate en reproches et en impré-
cations.

Toutes les différentes passions qui peuvent entrer
dans le cœur d’une amante sensible et trahie, leur
succession , leurs mélanges, leurs gradations, voila
ce qu’aucun poète ne traita jamais avec plus d’art
et a) même temps avec plus de vérité que l’a fait
Catulle. Pour mieux faire sentir ce que j’avance, je
me permettrai de mêler quelques réflexions à cette
analyse.

Souvent l’amour-propre nous aveugle au point de
nous persuader que nous sommes infaillibles dans
les choses que nous faisons; nous nous formons une
si haute idée des perfections de l’objet que nous
avons jugé digne de notre tendresse, que lors même
qu’il nous abandonne et qu’il nous trahit, nous ne
pouvons nous résoudre à nous croire trompés. Telle
est la position d’Ariadne : la jeunesse, le courage et
la valeur de Thésée, l’opinion qu’elle s’est faite de

la tendresse et de la constance de ce jeune héros,
l’ont tellement convaincue de la bonté de son choix,
que, même en se voyant abandonnée, elle n’éprouve

d’abord d’autre sentiment que celui de la surprise :
tout ce qu’elle dit de l’infidélité de Thésée part uni-

quement de cette situation de son âme. Elle varie
ses phrases; mais le sentiment demeure le même;
elle n’ose en croire ses propres yeux; elle doute de
ce qu’elle voit, et rien n’exprime mieux cet état de
doute que le discours qu’elle adresse à Thésée; elle

lui parle, elle l’interroge comme s’il était présent
et qu’il pût l’entendre, la plaindre et la consoler.

Éclairée enfin sur son sort, convaincue de la réa-
lité de son abandon et de l’inutilité de ses plaintes,

Ariadne a peine à se regarder comme la seule femme
qui ait été ainsi délaissée; et, passant de l’individu à

l’espèce, elle conclut que tous les amants sont faux,
parjures et infidèles. Le propre des personnes sen-
sibles et affligées est de se répandre en maximes gé-

nérales. Quelque parti qu’elles prennent, elles ren-
contrent partout le malheur, s’il faut les en croire,
et la nature se soulèvetout entière pour les accabler.

Mais si aux yeux d’Ariadne tous les hommes sont
perfides, combien Thésée doit lui paraître plus per-

fide encore que tout le reste des hommes, lors-
qu’elle pense à tous les maux qu’il lui a rendus pour

tout le bien qu’elle lui a fait. Elle l’a servi contre
son propre frère; elle l’a arraché d’entre les bras de
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la mort, ellea brisé, pour le suivre, tous les liens
qui l’attachaient à une famille adorée; et, pour prix
de tant de bienfaits et de tant de sacrifices, Thésée
l’abandonne; il l’abandonne dans une plage sauvage

et déserte; il la laisse exposée à la rage des bêtes
féroces; il lui envie jusqu’à un tombeau. Ces idées
la pénètrent d’une indignation qui s’accrolt encore

par l’effroi qui vient assaillir son alme, et la fait pas-
ser au sentiment du mépris et de l’aversion. Thésée
n’est plus à ses yeux qu’un. monstre exécrable vomi

par une mer orageuse ou enfanté par une lionne, ou
conçu dans les flancs d’un rocher sauvage.

Cependant l’amour n’est pas encore entièrement

banni de son cœur; elle semble condamner son em-
portement et s’en repentir; sa pensée alme encore
à s’attacher à Thésée. Pourquoi ne l’a-t-il pas em-

menée sur son vaisseau P Heureuse d’être admise au

nombre de ses esclaves, elle se seraitempressée de
remplir auprès de lui les fonctions même les plus
viles ; ses royales mains se seraient volontiers abais-
sées a étendre un drap de pourpre sur le lit de son
amant, et à lui verser sur les pieds une eau fraîche
et pure.

Mais elle s’aperçoit que ses gémissements et ses

vœux se perdent dans les airs; ses regards, en quel-
que lieu qu’elle les porte, ne rencontrent aucun être
sensible qui puisse entendre ses plaintes, et c’est
alors que, livrée au désespoir, elle maudit le mon
ment où, cachant sous les dehors les plus aimables
les desseins les plus perfides, Thésée aborda à la
Crète. En effet, que deviendra-belle? sur quelle
espérance pourra-belle appuyer son cœur? retour-
ncra-t-elle dans sa patrie? Les mers, hélas! l’en se-

parent par des espaces immenses. Implorera-t-elle
le secours d’un père? Elle l’a cruellement abandon-

ne pour s’attacher aux pas d’un jeune homme en-
core tout fumant du sang du Minotaure, son fils.
Trouvera-t-elle quelque soulagement à sa peine dans
les tendres sentiments d’un époux? Le barbare! il
fait au travers des mers, et n’a ni assez de vent, ni
assez de voiles pour s’éloigner d’elle. Tout ce qui

l’environne est désert, muet, et ne lui présente
qu’une mort inévitable. Saisie tout à la fois de
crainte, d’épouvante et d’horreur, elle passe de l’in-

dignation aux transports de la rage; elle ne respire
plus que vengeance, elle la demande aux Furies :
Venez, venez, s’écrie-t-elle, entendez mes plaid-
tes, vous qui seules pouvez les entendrel et ne
souffrez pas qu’elles soient vaincs; elles partent du
fond de mon cœur; rendez à Thésée tous les maux
que le barbare m’a faits. Puisse-Hi verser sur les
jours de sa famille entière, sur ses propres jours,
l’affreux poison qu’il a répandu sur les miens!

Pour mieux sentir avec quel art et quelle vérité
les passions s’entrelacent, se succèdent et se gra-
duent dans cet admirable poème, on n’a qu’a com-

24!
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parer les discours que Catulle met dans la bouche
d’Ariadne avec ceux que Virgile fait tenir à Didon,
et ceux qn’Ovide prête à cette même Ariadne.

Le quatrième livre de I’Éuéidc est trop. connu

pour m’y arrêter. Quanta Ovide, les détails infinis
et minutieux où il affecte d’entrer dans la lettre
qu’il fait écrire par Âriadne à Thésée détruisent

tout ce que la passion de cette malheureuse prin-
cesse a d’intérêt et de véhémence. Elle se rappelle

trop ce qui lui est arrivé pendant son sommeil; elle
s’occupe trop des monceaux de sable qui retardent
ses pas, des épaisses broussailles dont le sommet de
la montagne est couvert, de l’écueil menaçant et
précipité qui borde les eaux de la mer. Ovide ne se-
rait pas plus exact s’il était chargé de lever la carte

du lieu solitaire où se trouve Ariadne.
il faut avouer en même temps que, partout ou le

sujet ne doit. avoir que le ton de l’épopée, Ovide ra-

conte avec un naturel admirable. Elle appelle Théo
sée, elle l’appelle à haute voix; et lorsque la voix
lui manque, ou que, trop faible, elle se perd dans
les airs, elle y supplée par les gestes; elle élève les

bras, elle agite son voile; mais toutes ces circon-
stances sont bien plus propres à toucher le lecteur
que Thésée. Ariadne retourne à sa tente, où elle
adresse à son lit un très-long discours; elle lui de-
mande des conseils et des remèdes, quand tout à
coup elle est saisie de la peur des loups, des lions,
des tigres, des monstres marins; il n’est presque
point de bote féroce ou sauvage qu’elle ne prenne
soin de nommer; elle se repent d’avoir sauvé les
(jours de Thésée! et, revenant sur ce qu’elle a déjà

dit, elle termine sa lettre, qui ne renferme rien qui
puisse faire rougir et repentir Thésée de son incon-

stance et de sa perfidie.
S’il était possible de former une table où les pen-

sées et les expressions les plus propres à représen-
ter les passions d’une même espèce fussent ordon-
nées et disposées de manière qu’on pût en saisir les

nuances, la succession, le mélange et la gradation,
on verrait que chaque passion a son langage déter-
miné, et sa marche propre et particulière, dont on
ne peut s’écarter qu’en tombant dans le raffinement

et l’affectation. La grande difficulté c’est de savoir

appliquer aux cas parlieuliers les idées générales,
ainsi que l’a fait Virgile, qui, en suivant les pen-
sées de Catulle, d’Homère et de plusieurs autres
poëles, a eu le secret de se les rendre propres en les
individualisant, et de leur imprimer ainsi le carac-
tère de l’originalité.

Cependant le souverain des dieux entend l’impré-
cation d’Ariadne, et l’approure par un mouvement
de tète qui ébranle les fondements de la terre, sou-
lève les abîmes des mers, et fait trembler l’immense
voûte de l’Olympe; les ombres de l’oubli envelop-
pent tout à coup la mémoire de Thésée. qui n’ayant

NOTICE
pu se rappeler les ordres qu’il avait reçus de son
père, et jusqu’alors présents à son souvenir, voit ce

vieillard malheureux se précipiter du hautd’une
tour dans les gouffres de la mer.

Ainsi le ciel, vengeur d’Ariadne, fait expiera
Thésée le crime de sa perfidie en le condamnant
aux larmes du deuil et de la douleur, au mornent
même ou il s’attendait à ne verser que celles du bon-

heur et de la joie.
Cette tragédie finît par un dénoûment heureux:

Bacchus, épris d’amour pour Ariadne, arrive pour
la consoler, accompagné du cortège bruyant et tu-
multueux des Satyres et des Silènes; les uns agitent
leurs thyrses, et prenant des attitudes extravagan-
tes , poussent de longs cris dans les airs; les autres
se disputent les membres sanglants d’un taureau
qu’ils viennent de mettre en pièces; ceux-ci s’en-

tourent de serpents tout vifs; ceux-là, les mains ele-
vées , frappent des tambours bruyants; aux accents
aigus des bassins d’airain se mêle le son enroué des

cornets, et l’air retentit au loin du chant sauvage
des flûtes barbares.

On croit voir un de ces bas-reliefs ou le ciseau
d’un sculpteur habile a représenté le triomphe de

Bacchus et d’Ariadne, avec cette différence néan.
moins que la poésie a sur les arts du dessin l’avan-
tage d’exposer les développements et les détails
successifs d’un sujet donné , de varier les attitudes.
de multiplier les scènes, et d’en rendre le mouve.
ment même.

Cet intéressant épisode est suivi de ce quise passe

de plus grand et de plus mémorable aux noces de
Thétis et de Pélée; toutes les divinités, à l’emp-

tion d’Apollon et de Latoue , s’empressèrent d’y

assister; après qu’elles se furent assises autour de la

table du festin, les Parques se mirent à chanter les
destinées des nouveaux époux : elles leur prédirent

surtout la naissance de ce fier et superbe Achille,
qui devait faire tant de mal à Troie, et tant d’hon-
neur à la Grèce.

La propriété des mots, le talent de les mettre
toujours a leur place, une précision extrême et une
extrême élégance, des images très-hardies et des

tableaux toujours vrais, une proportion juste entre
le sujet et la pensée , entre la pensée et l’expression.

voilà ce qui distingue éminemment Catulle, et ce
qu’on ne retrouve plus, du moins au même degré,
dans aucun poète latin, à l’exception de Virgile et
d’IIorace.

indépendamment du poème sur les noces de Thé-

tis et de Pelée, nous avons encore de Catulle de“!
autres épithalames que je crois avoir été, sinon tra-
duits littéralement, du moins imités du grec. Tou-

jours est-il certain que Catulle, comme je l’ai de).à
dit, fit des poésies de Sapho sa lecture ou plutôt
son étude favorite; que son ode à sa maltressc 6l
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empruntée de celle de Sapho, ce qui serait encore
un secret dans la république des lettres, si Longin
ne nous eût transmis l’original ; que Sapho dut à ses
épithalames une grande partie’de sa célébrité, et

qu’enfin dans ceux de Catulle on remarque une vé-
rité dans les images, une simplicité dans l’expres-

sion , un certain abandon dans les tournures , une
facilité dans les mouvements du vers et une sobriété
d’inversions qui, au jugement des anciens rhéteurs,
caractérisaient particulièrement les ouvrages de Sa-
pho, et que n’offrirent plus les meilleurs poètes la-
tins, lorsqu’après avoir marché longtemps sur les

traces des poêles grecs, ils eurent enfin un style et
une manière entièrement a eux.

Il y a dans Catulle un poème sur la bizarre et
malheureuse aventure du bel Atys, dont la versifi-
cation est d’un genre particulier ou plutôt unique.
Cet ouvrage est peu susceptible d’analyse; je me
bornerai douc à remarquer que le rhythme sautil-
lant , rapide , bruyant et précipité dont le poète a
fait choix , a un caractère d’agitation , d’égarement

et de désordre qui convient si parfaitement au sujet
qu’il traite, que je n’en vois aucun autre auquel on
pût l’appliquer sans blesser toutes les lois de la con-
venance.

J’avoue que je n’ai pu voir sans étonnement que
l’abbé Soucbay, dans ses Mémoires sur l’élégt’e et sur

les poëles élégiaques, n’ait pas même fait mention

de Catulle. Je remarquerai à ce sujet que plusieurs
savants ont sérieusement demandé si ce poète de-
vait être range“ dans la classe des auteurs lyriques , ou
des élégiaques, ou des épigrammatiques :questions
oiseuses et misérables, dont je ne conçois pas com-
ment de bons esprits se sont avisés. Catulle a fait
des épigrammes, et, pour parler le langage d’au-
jourd’hui, des madrigaux et des pièces fugitives,
des odes , des hymnes , des épithalames , des élégies;
il s’est même exercé dans le genre héroïque, et par-

tout on trouve l’esprit, le ton et les couleurs pro-
pres de chacun de ces genres. Et comment refuser
une place parmi les poètes élégiaques à celui qui,

le premier, fit présent à sa nation de ce genre de
poésie , et qui ne fut effacé par aucun de ses succes-
seurs ? Aux tableaux imposants et vastes substituer
des images tranquilles et douces; parler au cœur,
l’émouvoir et l’attendrir au lieu d’y porter l’agita-

tion et le trouble; tirer ses comparaisons non de ce
que la nature a de menaçant, de sauvage et de ter-
rible , mais de ce qu’elle a de pluscalme, de plus
innocent et de plus aimable; faire couler doucement
les pleurs, et ne les arracher jamais; employer la
métaphore a orner l’expression plutôt qu’à la rele-

ver; ne faire entendre de l’amour que ses gémisse-
ments et ses plaintes, et laisser ses fureurs et ses
emportements aux poèmes héroïques, c’est-a-dire
à la tragédie et à l’épopée; plus d’aisance et de fa-
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cilité que de noblesse et de dignité dans la diction;
des mouvements plutôt négligés que trop soignés

dans le rhythme; enliu beaucoup de délicatesse
dans les pensées et beaucoup de simplicité dans le
style , voilà les traits caractéristiques et propres de
l’élégie; mais ces traits, ou se montrent-ils d’une

manière plus sensible, plus frappante que dans le
trop petit nombre des élégies de Catulle qui sont
parvenues jusqu’à nous 7

Passons à ses ïambes ou hendécasyllabes, plus
généralement connus sous le nom d’épigrammes.

Les épigrammes , ainsi que l’exprime le mot,
n’étaient primitivement autre chose que des in-
scriptions gravées sur les frontispices des temples ,
au bas des autels , sur les piédestaux des statues ,
sur la pierre des tombeaux , en un mot sur les divers
monuments tant publics que particuliers. Insensi-
blement elles s’étendirent à d’autres objets , et reçu-

rent la force du vers; transformées en petits poèmes ,
elles existèrent par elles-mèmes; enfin, sans chan-
ger de nom , elles changèrent tellement de nature ,
qu’il y a une infinité d’inscriptions qu’on ne saurait

mettre au nombre des épigrammes, et une infinité
d’épigrammes qui n’ont absolument rien de com-

mun avec les inscriptions.
L’épigramme ne fut dès lors considérée que

comme une petite pièce de vers qui n’a qu’un seul
objet, et n’exprime qu’une seule pensée. C’est ainsi

que les savants se sont tous accordés a la définir ; ils
ont ajouté qu’il y en avait deux sortes , la simple et
la composée. lis ont donné le nom d’épigramme
simple à celle oit la pensée se développant par de-
grés marche avec grâce et d’un pas égal jusqu’à ce

qu’elle soit complètement exprimée , ettelle fut cette

des Grecs et de leur fidèle et constant imitateur
Catulle; on l’a nommée composée, lorsque la pen-
sée s’y cache pour ne s’y montrer qu’à la fiu, et

toujours d’une manière spirituelle, piquante et inat-
tendue, et tel est le caractère de celles de Martial.

Il s’est élevé parmi des savants du premier ordre

des disputes graves pour savoir lequel de ces deux
poètes méritait la préférence. Muretprétend que
Martial est à Catulle ce qu’un vil bouffon est à
l’homme du meilleur ton et de la meilleure compa-
gnie; Navagero. sénateur vénitien, l’ami de Fra-
castor et de Bembo,et poète presque digne du siècle
d’Auguste, portait encore plus loin son mépris pour
Martial et son culte pour Catulle; un certain jour de
l’année, consacré par lui aux Muses , il sacrifiait aux

mânes de ce dernier un volume de Martial qu’il je-
tait solennellement dans les flammes. J uste-Lipse et
Jules-César Scaliger, au contraire, élèvent Martial
bien au-dessus de Catulle. Mais au lieu d’insister sur
des comparaisons qui, loin de rien éclairer, ne ser-
vent le plus souvent qu’à faire naître des schismes
et à scandaliser la république des lettres , ne valait-
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il pas mieux mettre ces deux poètes à leur véritable
place, en nous faisant observer que leurs épigram-
mes, pour avoir un même nom, n’en diffèrent pas
moins essentiellement les unes des autres.

Les épigrammes de Martial , et tous les petits ou-
vrages de poésie qu’on désigne aujourd’hui par ce

nom, ne doivent leur prix, leur caractère, je dis
plus, leur essence, qu’aux mots heureux ou aux
traits piquants qui les assaisonnent, et par lesquels
surtout elles sont ordinairement terminées. Envi-
sagées sous cet aspect, elles prennent différentes
formes.

Souvent l’épigramme est d’autant plus maligne

que son venin ne se montre qu’à la suite des dou-
ceurs et des caresses de la louange; ainsi, dans la
corbeille de Cléopâtre, l’aspic était caché sous les

lieurs. Quelquefois semblable à ces animaux que la
nature a hérissés de dards et de pointes, elle pique
et blesse par tous les bouts; tantôt, après s’être
longtemps cachée, elle laisse tomber tout à coup
son voile , dont elle ne s’était couverte que pour ex-
citer plus d’attention et de curiosité; tantôt, sûre
de ses coups, elle se montre audacieusement à dé-
couvert, et fait briller les traits aigus et perçants
dont elle est armée. Mais sous quelque forme qu’elle
paraisse, on voit qu’elle n’a rien de commun avec
les épigrammes de Catulle, lesquelles en général
doivent surtout leur effet à la pureté du style , à la
délicatesse des tournures et au charme secret qui en
embellit toutes les parties.

Ces dernières ressembleraient plutôtà nos ma-
drigaux et à nos pièces de vers que nous nommons
fugitives, si la monotonie des terminaisons , la né-
cessité des verbes auxiliaires et le manque de flexi-
bilité dans les mouvements permettaient à notre
langue d’atteindre à la précision, à l’élégance et à

l’harmonie des langues grecque et latine. Et qu’on
n’imagine pas qu’il en coûte moins p0ur réussir dans

celle-ci que dans les premières. Un seul mot heu-
reux , un seul trait piquant, une seule tournure tine
et neuve suftit pour faire le succès d’une de nos épi-

grammes; lorsque dans celles de Catulle, ainsi que

NOTICE SUR CATULLE.
dans nos madrigaux et nos poésies légères, il n’est

aucune de leurs parties sur lesquelles l’art ne doive
agir, sans que l’art doive se faire sentir dans aucune
de leurs parties. Préférer les pensées brillantes, les
traits ingénieux épars çà et la, dans quelque ou-
vrage que ce puisse être, à l’élégance, àla justesse

et à«l’accord répandus sur le tout ensemble, c’est

préférer l’éblouissante et fugitive clarté des éclairs

à la douce et constante lumière du jour.

J’ai dit que nous n’avions pas aujourd’hui tous

les ouvrages de Catulle. En effet, Pline, dans son
Histoire naturelle, parle d’un poème sur les enchau-

tements en amour, dont il ne reste pas un seul mot;
et Térenlianus Maurus cite quelques vers tires d’un
morceau de poésie qui a également péri. Quelques

savants lui ont attribué le Peruigilium huarts:
c’est une méprise ou l’on n’a pu tomber qu’en con-

fondant les ornements recherchés et supertlus avec
la sage et vraie richesse, l’atTéterie avec la grâce,

et le raffinement avec la finesse.
Quant au poème intitulé Ctris, dont quelques-uns

ont voulu que Catulle fût l’auteur, et que plus com-
munément on donne à Virgile, il n’appartient,se
Ion moi, ni à l’un nia l’autre.

Je terminerai ce mémoire par une observation
qui sans doute a été faite plus d’une fois. mais dont

il parait qu’on perd trop aisément le souvenir.“ On

a peine à concevoir comment un poète aussi aima:
hie, d’un aussi bon ton, et surtout aussi pur, ansa
élégant dans sa diction que l’était Catulle , a pu se

permettre tant de mots grossiers, tant d’expressions
obscènes. Un coup d’œil jeté sur les mœurs des Ro-

mains suftit pour résoudre ce problème et faire oes-
ser toute surprise. Les Romains n’avaient point
avec les femmes ces conversations intimes et fami-
lières de tous les jours, de toutes les heures, et sur
toutes les sortes d’objets, que nous avons avec elles.
et qui , sans nous rendre plus réservés et plus chas-
tes dans nos mœurs, ont du nécessairement impu-
mer à notre langue le caractère de la circonspec-
tion , de la réserve et de la pudeur.
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CATULLE.

Aqui dédier ce’livret nouveau et toutfrais poli

à la pierre ponce? A toi,Cornélius, à toiqui es-
ümaisdéjà quelque peu ces bagatelles, alors que
tu osas , le premier d’entre les Romains , écrire
en trois volumes l’histoire des siècles passés,

œuvre savante et laborieuse, par Jupiter! Re-
çois donc ce’livre, quel que soit son contenu ,
quelle que soit sa valeur; et qu’il vive, ô muse
protectrice! au delà diun siècle.

Il.

AU IOINBAU DE LESBIE.

Moineau , délices de ma maîtresse, qui joues

sinues 1.
Quoi douc lepidum mmm libellum ,
Arids modo pumicc expolilum?
Comeli , übi : namquc tu salabra
Mess en: aliquid putare “au,
hm tu!!! , qunm lulus es unus “alumni
0mm arum tribus «plieurs chartil,
Doctis , Jupiter l et laboriosis.
Quare bube tibi , quidquid hoc libelli est ,
Qualecuuque : quod, o patrons Virgo,
Plus lino maneal persane sedo.

CARMEN Il.

A!) PASSE“)! LESBIÆ.

Passer, delici. men paella ,

avec elle, qu’elle cache dans son sein ,Lqu’ellc

agace avec le doigt, et dont elle provoque les
vives morsures, lorsqu’elle cherche, en m’at-
tendant, je ne sais quelles agréables distrac-
tions (et cela, je pense, pour alléger sa dou-
leur , et calmer la violence (le ses désirs) ; que
ne puis-je, comme elle, jouer avec toi, et
rendre moins lourds les chagrins qui m’op-
pressent! Ces jeux me seraient aussi doux que
le fut, dit-on , à la rapide Atalante, la pomme
d’or qui fit tomber enfin sa ceinture virgi-
nale.

Il].

1L minons u sont ou nomma.

Pleurez, Grâces, Amours, et vous tous,

Quieum luderc , quem in sinu tenue ,
Quoi primum digilum dore ndpelenü,
lit serin Iolel incitare momis :
Quuin desiderio mec nitenti
Cnrum neseio quid label jocari ,9
( Ut solaliolum sui doloris :
Credo, ut lum gravis acquiesce! ardor l,
Tecum ludere, sicul ipse, possem ,
El lristis animi levure curss;
Tain gratum mini , qunm l’erunl puants
Pernici aureolum fuisse malum ,
Quod mmm salait clin lingam.

GARDIEN tu. ’
LUCTUS IN MORTE PASSERIS.

Lugelc , o Veneur , Cupidinesquc,
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hommes qui avez le privilège de la beauté.
Il n’est plus, le moineau de ma Lesbie, moi-
neau ses délices, et qu’elle aimait plus que
ses yeux! ll était si caressant! il connaissait
sa maîtresse, comme une jeune fille connait sa
mère; il ne la quittait jamais, et sautillant au-
tour d’elle, tantôt ici, tantôt la, il la charmait
par son gazouillement continu. Et maintenant
il erre sur les sombres rivages d“0ù personne,
dit-on, ne revient. Sois maudite, fatale nuit
duTénare qui ensevelis dans tes ombres tout ce
qui est beau! et il était si gracieux,le moineau
que tu mlas ravi! 0 malheur! c’est à cause de
toi, pauvre petit, que les yeux gonflés de
mon amie sont à présent rougis de larmes.

IV.

DÉDICACE D’UN NAVIRE.

Amis , voyez œ navire; il fut, à l’en croire,
le plus rapide des esquifs , et nul autre, soit
à la rame, soit à la voile , ne put le devancer
à la course. Il délie de le nier, et la côte
orageuse de l’Adriatique, et les Cyclades, et
l’illustre Rhodes , et la Thrace inhospitalière,
et la Propontide, et la mer irritée du Pont,

Et quantum est bominum venustiorum l
Passer mortuus est meæ puellæ,
Passer, deliciæ mes: puellæ,
Quem plus illa oculis suis amabat :
Nain mellitus crut, suamque norst
lpsam tam bene, quam puella matrem :
Nec sese a gremio illius movebat ;
Set! circumsiliens modo hue, mode illuc,
At! solam dominam usque pipilabat.
Qui nunc it per iter tenebricosum ,
llluc , unde nagent redire quemquam z
At vobis male sil. , malin tenebrœ
Orei, que: omnia belle devoratis :
Tam bellum mihi passerem abstulistis.
O factum male! 0 miselle passer,
Tua nunc opera , mais puellm
Ftendo turgiduli rubent ocelli!

CARMEN IV.

DE?! CATIO PH ASELI .

Phaselus ille, quem videlis , hospites,
Ait fuisse navium celerrimus,
Neque ullius natantis impetum trahis
Nequisse priaterire, sive palmulis
Opus furet volare , sive linteo.
Et hoc negat mimois Adriatici
Negare litus , insulssve Cycladas ,

CATULLE.
dont naguère , forêt chevelue, il couronnait les
rivages, troublant du sifflement de ses ra-
meaux les sommets du Cytore. Tout cela vous
fut, ajoute-t-il, tout cela vous est encore bien
connu, Amastris, Cytore aux bosquets de
buis , toi dont la cime porta ses ancêtres de.
puis l’origine la plus reculée, toi qui le vis
pour la première fois plonger ses rames dans
les flots. C’est de là quia travers les ondes fu-
rieuses , il a ramené son maître, tantôt ayant
le vent à droite ou à gauche, et tantôt en
poupe. Jamais, depuis son départ de mers in-
connues jusqu’à son arrivée dans ce lac lim-
pide , on n’offrit pour lui des voeux aux dieux
du rivage. Mais ce temps est passé; il vieillit
maintenant dans le calme du port, et se con-
sacre à vous, Castor et Pollux, tous deux frères

et jumeaux.

V.

A LESBlE.

Vivons , ô ma Lesbie , vivons pour nous ai-
mer, et que les vains murmures de la vieillesse
chagrine ne nous inquiètent pas. La lumière
du soleil peut s’éteindre et reparaître; mais

Rhodumve nobilem , horridamve Thraciam,
Propontida , trucemve Ponticum sinuai,
Ubi iste , post Phaselus , antes fuit
Comata silva : mm Cytorio injugo
Loquente sæpe sibilum edidit coma.

- Amastri Pantins , et Cytore buxifer,
Tibi hæc fuisse et esse cognotissims
Ait Pbaselus : ultima ex origine
Tue stetissc dicit in acumine,
Tue imbuisse palmulas in taquon ,
Et inde tel per impotentia frets
Herum tulisse; lœva , sive (textera
Voearet aura , sive utrumque Jupiter
Simul seeundus incidisset in pedem;
Neque ulla vota litoralibus Diis
Sihi esse faeta , quum veniret a mari
Novissimo hune ad nuque limpidum lacunl.
Set! lmc prins fuere : nunc renomma
Senet quietc, seque dedicat tibi ,
Gamelle Castor, et gémelle Csstoris.

CARMEN V.

AD LESBIAM.

Vivatnus , mes Lesbia, atque amomUS,

Humoresque seuum severiorum
0mnes unius methncmus assis.
Soles occidere et redire possunt : t l
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nous, lorsqu’une fois la lumière de nos jours, mes vers légers immortaliser Flavius et ses
cette lueur fugitive , s’est éteinte, il nous faut
tous dormir dans une nuit éternelle. Donne-
moi donc mille baisers , puis cent, puis mille
autres , et encore cent et encore mille , et cent
autresencore. Qu’après des milliers enfin nous
en embrouillions si bien le nombre que nous
ne le sachions plus, et qu’un envieux ne puisse
nous jalouser en apprenant qu’il s’est donné

tant de baisers. ’
VI.

A navres.

Flavius, si celle qui fait tes délices n’était

pas dépourvue de charmes ni de grâces, tu
me le dirais bien , et ne pourrais me le taire à
moi, ton cher Catulle. Assurément tu aimes je
ne sais quelle basse courtisane aux caresses
tiévreuses , et tu rougis de l’avouer. Car tes
nuits nese passent pas dans le veuvage; ton lit
le dit assez haut , bien qu’il soit muet; les guir-
landes dont il est orné, les parfums qu’il ex-
hale ; ces carreaux , ces coussins partout fou-
lés, tout me révèle ce que tu voudrais me
taire. Pourquoi cette allure efllanquée , si elle
ne trahit les folies nocturnes? Je veux dans .

Nubie , quem umel oocidit brevis lux,
No: est perpétua une dormienda.
Da mi basin mille , deinde centum ;
Dein mille litera, dein seconda oentum ;
Dein osque allers mille, deinde centum :
Dein , quum miliia multa fecerimus,
Conlnrbabimus “la, ne seiamus,
Aulne quis malus invidt-re possit,
Quum tontum teint esse basiorum.

CARMEN VI.

AD FLAVIUM.

Fini, déliois! tuas Catulle,
Ni sint illepidœ nique ineleglntes,
Voiles diœre, nec tacere passes.
Vernm nescio quid febrirulosi
Scorti diligis : boc putiet fateri.
Nom, te non viduas jaoere noetes
Nequidquam tacitum cubile clamat,
Sertis ac Syrie fragrans olive,
Pulvinusqnc pataque et hic et illic
Attritus, tremuliqne quassia iecti
Argutatio inambulalioqne :
Nom mi prunelet istu nil taure.
Cur nunc tam lutera exfutata pandas,
Ni tu quid hein ineptiarum?

amours.

Vil.

A LESBIE.

Tu me demandes Lesbie combien de tes
baisers il faudrait pour satisfaire , pour vaincre
mon avidité. Autant de grains de sable sont
amoncelés en Lybiedans les champs parfumés
de Cyrène , entre le temple brûlant de Jupiter
et la tombe révérée de l’antique Battus; autant

d’astres éclairent dans le silence de la nuitles
furtives amours des mortels , autant de baisers
il faudrait à l’insensé Catulle pour calmer ses
ardeurs. Ah! puissent les envieux n’en pou-
voir compter le nombre et les enchanteurs à la
langue funeste n’en parler jamais l

VIII.

CATULLE A LUI-MÊME.

InfortunéCatulle, mets un terme à tes trans-
ports et ne cherche plus à ressaisir ce qui t’é-
chappe. De beaux jours ont brillé pour toi,
alors que tu venais et revenais à la voix d’une
jeune tille plus aimée de toi que nulle ne le

Qunre quidquid limbes boni malique ,
Dit: nobis. Volo te se tuas amores
Ad cœlum lepido vocero versu.

CARM EN VII.

au LESBIAM.

Qnœris, quoi. mihi basiationos
Tuœ, Lesbia, sint satis superqne?
Quota magnas numerus Lybissœ arena:
Lasorpiciferis jacot Cyrenis,
Oraelnm levis inter œstuosi
Et Bailli veteris sacrum sepulcrum ;
Aut quam sidera malta , qnum tacet nos,
Furtivos hominum vident amures :
Tom te basin multa basion,
Vesano satis et super Catulle est,
Quæ nec pernumerare cnriosi
Possint, nec mais fascinare lingua.

CABMEN VIII.

A!) SE lPSUM.

Miser Catulle, desinns ineptire,
Et, quod vides puisse, perditum (luttas.
Fulsere quondam candidi tibi soles,

Quum ventitabas, quo puella ducebat J
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sera jamais. Heureux moments qu’ont signalés
tant de joyeux ébats! Ce que tu voulais , elle le
voulait aussi. Oui , de beaux jours alors bril-
laient pour toi! Mais elle ne veut plus mainte-
nant. Cesse donc toi-mème de vouloir puisque
tu ne peux plus rien sur elle ; ne poursuis plus
celle qui te fuit, et cesse de vivre malheu-
reux. Souffre avec constance; endurcis ton
âme. Adieu , Lesbie. Déjà Catulle est moins
sensible; il ne te cherchera plus , ne te fati-
guera plus de ses prières; mais tu pleureras ,
perfide, lorsque tes nuits s’écouleront sans
qu’on implore tes faveurs. Quel sort t’est ré-

servé? Qui te recherchera? qui te: trouvera
belle? qui aimeras-tu? de qui seras-tu la con-
quête? pour qui réserveras-tu tes baisers? sur
quelles lèvres s’imprimeront tes morsures? Mais

toi, Catulle, courage! endurcis ton âme.

IX.

A VERANNIUS.

Verannius , ô toi le plus cher de tous mes
amis! te voilà donc rendu à tes foyers, à tes
dieux pénates, à les frères qui t’aiment tous
si tendrement, à ta vieille mère. Te voilà
enfin, etje vais te revoir sain et sauf; je vais
écouter ces récits où tu nous dépeindras,
suivant ta coutume , les mœurs de l’Espagne,

Amata nohis , quantum amabilur nulle.
lbi illa mulls lam jocoss lichant,
Quo: tu volebas, nec puella nolebst.
Fulsere vere candit“ tibi soles.

Nuacjam illa non vali: luquoque,impolens,noli;
Nec, quœ fugil, necture, nec miser vive :
Sed obstinsla mente perler, obdurn.
Vole, puella : jam Catullus obdurst ,
Net: te requiret, nec rogahit invitam.
At tu dolebis , quum rogaberis nulle ,
Scelesta, nocte. Quœ tibi manet vils?
Quis nunc tu adibit 7 quoi videheris belle P

Quemknunc smabis ? quoius esse diceris?
Quem basisbis î quoi labelle mordebis Y

At lu , Catulle , destinatus obdura.

CARMEN 1x.

An VERANNIUM.

Versnni , omnibus e mais amieis
Antistsns mihi millibus (recouds,
Venisline domum ad tues Pentes,
Fratresque unanimes, anumque malrem ?
Venisti. 0 mihi uuntii bestil
Visam tu incolumen, audismque lliberum
Narrsutem loa, facto, nation”,

CATULLE.
ses contrées, ses hauts faits, ses peuples divers-
Suspendu à ton cou , j’embrasserai ton aimable

visage, je couvrirai tes yeux de baisers.0
vous, les plus heureux des mortels, qui de
vous est plus joyeux , plus heureux que moi?

X.

son LA NAITRESSE ne “sans.

Je me promenais , sans but, dans le forum,
lorsqueje rencontrai Varrus,mon cherVarrus,
qui m’entraîne chez l’objet de ses amours. Au

premier coup d’œil, je ne la trouvai dénuer
ni de beauté ni de grâces. A peine entrés,
la conversation s’engagea sur différents sujets,

entre autres sur la Bythinie, sur la nature de
ce pays, son état actuel : avais-je retiré de
mon voyage un grand profit? Je répondis, ce
qui était vrai, que ni moi, ni le préteur, ni
aucun de ceux qui raccompagnaient, nous n’en
étions revenus plus riches : diamant plus que
le préteur , perdu de débauche, se soudait
des gens de sa suite comme d’un poil de sa
barbe? -- Cependant, les porteurs les plus
renommés viennent de ce pays, et l’on prétend

que vous en avez ramené quelques-uns pour
votre litière.--- Moi , afin de passer pourplus
heureux que les autres , aux yeux de la belle.
s Le destin , dis-je , ne m’a pas été si son.

[Il mes est tuus; sppliunsquo collons,
J ucuudum os, oculosque susviabor.
0 quantum est hominum butinants
Quid me lutins est bestiusvel

GABMEN X.

ne un!“ scaure.

Verrue me meus ad sucs amores
i Visum duxerst e l’oro otiosum;
Scorlillum, ut. mihi lum repente visum al,
Non sone illepidum, nec invenustum.
Hue ut venimus, incidere nabis
Sermones varii : in quibus, quid me!
hm Bithynie, quomozlo se koheul,
Et quonam mihi profuisset me?
Respondi, id quod en! : nihil nequeipîi,

Nee prmloribus esse, nec cohorti,
Cur quisqusm capul unclius refend:
Prœsertim quibus esse! inrumslor
Prœtor, nec [secret pili cobortem.
At certe lumen, inquiunt, quad illic
Nslum dicilur esse, comparas“
Ad lectiesm homiucs : ego, ul puellæ

Unum me facerem bestiorem,
N”: illunant, mihi un) fuit maligne, l3
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traire , dans cette triste expédition que je n’aie

pu m’en procurer huit des plus robustes. (A
dire vrai je n’en avais aucun qui fût capable
ni chez moi, ni ailleurs, de charger seulement
sur ses épaules les débris d’un vieux grabat ). a

-A ces mots,la belle,en vrai courtisane: Préte-
les-moi pour quelques instants; je t’en supplie,
mon cher Catulle; je veux aller au temple de
Serapis. - Un instant, ma belle, je ne sais
comment j’ai pu te dire qu’ils étaient à moi.

Tu connais Gains Cinna, mon compagnon de
voyage; c’est lui qui les a ramenés. A lui ou
à moi , qu’importe ; j’en use comme s’ils m’ap-

partenaient. Mais toi, tu es une indiscrète ,
une impertinente, qui ne permets pas aux gens
la moindre distraction.

XI.

a FURIUS sr AURÉLIUS.

Furius et Aure’lius, compagnons de Catulle;
soit qu’il pénètre jusqu’aux extrémités de

l’inde, que baignent au loin , sur ses rivages,
les îlots retentissants de la mer Orientale; V

Soit qu’il parcoure l’llvrcanie ou la molle

Arabie , le pays des Scythes , ou celui du
Parthe , aux flèches redoutables , ou les bords
du Nil, jusqu’aux lieux ou il se jette par sept

Ut, provincis quad mais incidisset,
Non possem octo humines par-are rectos.
At ml nullus crut, neque hic, neque illir,
Fractntn qui veteris pedem grabnti
In colla sibi collocare posset.
llicilla; ut decuit cinœdiorem,
Quæso, inquit, mihi, mi Catulle, paullum
lalos commoda; nant volo ad Scrapin
Deferri. blanc , inquii puellæ;

’lstud, quod modo dinram me haltera,
F nait me ratio : meus sodalis
Cinna est Caius : is sibi paravit.
Verum, utrnm illius, an moi, quid ad me?
Utor tam bene, quam milii pararim.
Set! tu insnlsa male, et molesta vivis,
Pes- qnam non lioet esse negligentem.

CABMEN XI.

an Fenton sr AUBELIUM.

Furi et Aureli, comites Catulli,
Sive in extranos pendulât Indes ,
Litas utlonga remuants Eus

Tunditur tauda;
Sive in Rimes, Arabesque molles,
Sen Sam, sagittit’erosqus Parures,
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embouchures dans la mer qu’il colore de son
onde; ,

Soit que, franchissant les cimes escarpées
des Alpes , il visite les trophées du grand
César, ou le Rhin, ce neuve des Gaules, ou les
sauvages Bretons, aux limites du monde;

Je le sais, partout où me conduira la vo-
lonté des dieux vous êtes prêts à me suivre;
mais mon amitié ne vous le demande pas: ce
qu’elle réclame de vous, c’est de dire seulement

à ma maîtresse ces tristes paroles :
Qu’elle vive heureuse et tranquille avec cette

foule d’amants qu’elle enchaîne à son char sans

en aimer sincèrement un seul, mais dont elle
épuise les forces par ses lascifs emportements.

Qu’elle ne compte plus comme autrefois sur
mon amour , sur cet amour qui s’est éteint par
sa faute, comme la lieur des champs qu’a bles-
sée en passant le soc de la charrue.

Xll.

A ASINIUS.

Asinius le Marrucinien, tu fais de ta main
gauche, au milieu de la gaîté et du vin , un
usage qui n’est pas beau; tu enlèves les ser-
viettes de tes voisins trop négligents. Cela te
paraît spirituel? tu te trompes, imbécille :

Sire qua septemgeminus colorai.

. Æquors Nilns;
Sive trans allas gradictur Alpes,
Cœsaris visons monuments langui,
Gallicnm Bhenum, horribilesque ulti-

mosque Britannos;
Omnia bæc, quæcumqne [ont volantas
Cœlitnm, tentura simnl parali,
l’aura nunciste meæ puellæ

Non bons dicta :
Cum suis vivat ulmique mœclaia,
Quos simul complexa tenet trecentos,
Nullum amans vers, sed identitlem omnium

llia rumpens.
Net: meum respectet, ut ante, amorem,
Qui illius culpa cecidit; velut prati
Ultitni (les, prœtereunta postquam

Tactus arntro est.

GARDIEN XII.

an astntnn.

Marrucine Asini, manu sinistra
Non belle uteris in joco atque vine;
Tollis lintea nagligentiomtn.
lloc salsum esse pulsa? [agit tu, inepte, Æ
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c’est ignoble et dégoûtant. Tu ne m’en crois

pas? crois-en Pollion, ton frère, qui donnerait
un talent pour racheter tes larcins : il s’entend,
lui, en élégance et en bon goût. Ainsi donc, ou
prépare-toi à recevoir trois cents vers sati-
riques, ou rends-moi ma serviette. Ce n’est
pas pour le prix de l’objet; mais c’est un sou-
venir d’ami. F abullus et Vérannius m’ont en-

voyé en cadeau de chez les Ibères des linges
de table. Je dois y tenir comme à Fabullus
et à mon cher Véranninst

XIII.

A FABULLUS.

Tu feras d’ici à peu de jours un excellent sou-

per chez moi, mon cher Fabullus, si les dieux
tc protègent , et si tu apportes avec toi des
mets délicats et nombreux, sans oublier blanche
fillette, bons vins et bops mots , et toute la
troupe des Jeux et des Ris ;je le le répète, tu
feras chez moi un excellent souper, mon aima-
ble ami, si tu apportes tout cela; car la bourse de
ton pauvre Catulle, hélas! n’est qu’un nid d’a-

raignées. Mais tu recevras en échange toutes les
marques d’une amitié sincère; tu recevras sur-

Qnsmvis sordids tes et invenusta est.
Non credis mihi? Craie Pollioni
Fratri, qui tua furta veI talenlo
IIIutari chil : est enitn Icporum
Disertus puer, ac facetiarum.
Quaro sut bendecasyllabos trecentos
Exspecta, sut mibi linteum remittev,
Quod me non movet œsliimlione,
Verum est mncmosynon mei sodolis:
Nsm sudaria Samba ex Hiberis
Miurunt mibi muneri Fabullus
Et Verannius. Hœc smem necesse est.
Ut Versnniolum menin et Fabullum.

CABLIEN XIII.

AD FABULLUM.

Cœnsbis bene, mi Fabnllc, apud me
Pantin, si tibi dii favent, diebus,
Si tecum attnleris bonam stque magnam
Cœnsm, non sine candida puella,
Et viuo et sale, et omnibus cachinnis.
Htec si, inqunm, altuleris, venuste noslcr,
Cœusbis bene : nem tui Catulli .
Plenns neculus est annearum.
Sed contra accipies mares smores,
Sen quid susvius clegsntiusve est;

CATULLE.
tout ce qui rend un repas élégant et agréable,
c’est-à-dirc des parfums que les grâces et les
amours ont donnés à ma jeune maîtresse, et
tels qu’en les respirant tu prieras les dieuxde
te rendre tout nez des pieds à la tête.

XIV.

A CA [NUS LICINIUS.

Si je ne t’aimais plus que mes yeux , ô mon

charmant Calvus, je le vouerais pour ce pré.
sent une haine Vatinienne. Car qu’ai-je fait,ou
qu’ai-je dit pour que tu m’aingeasses de cette

foule de poëles? Que les dieux confondent le
client qui t’a envoyé tant d’impies ! Que si,

comme je le soupçonne, ces belles trouvailles
sont un cadeau du grammairien Sylla,je ne me
plains plus, maisje me réjouis que tes travaux
du Forum ne soient pas perdus. Grands dieux!
l’effroyable et maudit livre que tu as dépêché

à ton Catulle, pour le faire mourir à petit feu,
un jour des Saturnales, le meilleur jour de
l’année! Non , non , la malice ne passera pas
comme cela : car dès qu’il fera jour je volerai

aux magasins des libraires: les Césius, les
Aquinius, les Suffénus, je réunirai toutes les

Nam unguentum (labo, quod mesa puellæ
Donsrunt Vannes, Cupidinesque:
Quod tu quum olfscies, deos rogsbis,
Totum ut te Incinnt, Fabulle, nasum.

CiliMEN XIV.

AD CALVUM LICINIL’M.

Ni le plus oculis meis amarem ,
Jucundissime Calve, ilium-re islo
0dissem te odio Valinisno ;
Nain quid Ieci ego, quidve sans loculus,
Cur me lot male pet-dores poetis?
Isti dii mala mulla dent clienli,
Qui tantum libi luisit impiorum.
Quod si, ut suspîcor, hoc novum ne reperltun

Munus dut tibi Sulla Iiterator;
Non est mi male, sed bene se becte,
Quod non dispereunt tui labores.
Dii magni, horribilem et sacrum libellum.
Quem tu scilicet ad tuum Catullum
Misti, continuo ut die periret,
Saturnalibus, optilno dierum.
Non, non hoc libi, salse, sic abibit;
Nain, si luxerit, ad libratiorum
Curraln scrinia : Cœsios, Aquinios,
Summum, omnia eolligam venena, I9

se I 444 , A ,
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pestes de la littérature , et je t’enverrai ces
iléaux en représailles. En attendant, bonsoir;
retournez d’où vous êtes venus, pour mon
malheur, empoisonneurs de notre siècle, exé-
crables poètes....... S’il prend tant envie à
quelqu’un de vous de lire mes sottises, et
d’oser toucher à Catulle, je lui donnerai de
mes nouvelles.

XV.

A aunâmes.

Je te recommande à toi, Aurélius , moi et
mes amours; je te demande modestement la
gniee,si tu as jamais désire quelque chose
de chaste et de pur, (le me conserver pur
cet enfant; je ne parle pas des atteintes
du peuple; je ne crains rien de ces gens qui
passent et repassent sur la place, sans autre
souci que leurs affaires; mais je te redoute, toi
et ta verge funeste aux enfants candides et
pervers. Emploie-la selon ton gré , où tu vou-
dras, tantque tu voudras, à chaque occasion qui
viendra s’offrir; et je n’excepte que celui-là;

ce n’est pas trop , je pense. Que si, misérable,
tu le laissais entraîner par une mauvaise inspi-
ration et un honteux emportement à un aussi

Ac te hia suppliciis remunerabor.
l’os bine interen “Me, obits

lllue, nnde maluin pedem tulistis,
Seeli incommoda, pessimi poche.

Si qui forte mearum ineptisrum
Leclerc: eritis, manusque vostrns
Non horreliitîs sdmovere uobis ,

Pædicaho ego vos, et inrumaho.

GARDIEN XV.

A!) AURELIUM.

Commando tibi me ac mens nmores,
Aure-li : reniant peto pudetttrm,
(Il, si quidquam ultimo tua cupisti,
Quod castum expeteres, et integellunl,
Conserves puerum mibi poiliez;
Non dico a populo z niltil veremur
lites, qui in pistes mode lino, modo illuc
Il! re prætereuut sua occupati ç

Vernm a le melon, moque pane,
[aleste punis bonis, malisque.
Quem tu, qua lubet, ut label, Inoceto
Quantum vis, ulii erit loris paratum.
Hum: unum excipio, ut polo pudenter.
Quod site male mens, furorque vecors
ln [antant impulerit, seeleste, culpam,
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grand crime que de dresser tes pièges contre
moi-mème, ah! alors je le plains! malheur à toi l
puisses-tu, les pieds liés, être exposé au supplice

des adultères , aux raiforts et aux mugils l

XVI.

A auneurs ET A ronins.

Je vous donnerai des preuves de ma virilité ,
infâme Aurélius, et toi débauché Furius , qui,

parce que mes vers sont un peu libres, sus-
pectez ma pudeur. Le pieux serviteur des Muses
doit être chaste : il n’est pas nécessaire que
ses vers le soient. Cc qui fait leur charme pi-
quant, c’est leur mollesse et leur lasciveté;
c’est leur puissance pour éveiller la luxure ,
non pas chez les enfants , mais chez ces effé-
minés qui ne peuvent remuer leurs reins épui-
sés. Vous, parce que vous avez trouvé dans
mes vers des milliers de baisers, vous me
croyez un mâle équivoque... Je vous prouve-
rai le contraire.

XVII.

A une comme.

O colonie! tu aimes les jeux sur ton pont

Ut nestriim insidiis eaput lacessas;
Alt! tum le miserum, malique Inti ,
Queux attractis pedibus, patente porta,
Percurreut raphanique, mugilesque.

CARMEN XVI.

A!) AURELIUM ET MINIUM.

Pmdiralto ego vos, et inrumabo,
Aureli pathice , et cinœde Furi;
Qui me ex versiculis mais putatis ,
Quod sint mollieuli, pantin pudieum;
Nain castant esse decct pium poetnm
lpsum z versiculos niliil necesse est;
Qui tum denique habent salent ne Ieporetn ,
Si sont mollicnli , ne parum pudici,
Et , quod pruriat , incitare possuut,
Non dico (tuerie, sud hia pilosis,
Qui dures nequeunt movcre Iumhos.
Vos , quad millia multa linsiornm
Legistis , male me mat-cm putatis;
l’œdicalzo ego vos, et inrumnbo.

CARMEN XVII.

AU COLONIAM.

0 Colonie , que: eupis ponte loden longo,
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où tu peux te donner le plaisir de sauter; mais
tu crains ses étais chancelants, et tu as peur
qu’il ne se brise et ne tombe dans les eaux
de ton marais. Eh bien! que ton pont prenne
toute solidité jusqu’à se prêter aux danses et
aux cérémonies du culte de Mars, si tu con-
sens à me faire la grâce d’un très-divertis-
sant spectacle. ll s’agit de précipiter, la tête
la première , un de tes habitants dans la
boue du lac , à l’endroit où l’eau est le plus
sale et le plus profonde. C’est le plus niais
de tous les hommes , il n’a pas la raison d’un

enfant de deux ans que son père endort en
le berçant. Marié à une jeune tille dans la
fleur de son printemps , à une jeune fille plus
délicate qu’un tendre agneau, et plus digne
de soins que le raisin déjà mûr, il la laisse
folâtrer comme il lui plaît, il n’en tient nul

compte, et ne bouge pas; mais, comme un
aune coupé par la hache, et aussi insensible
que s’il n’était pas, mon imbécile ne voit rien ,

n’entend rien. Sait-il seulement qui il est, s’il

existe ou non? eh bien! je veux le jeter du
haut de ton pont, pour voir si cela réveillera
ses esprits engourdis, et s’il laissera dans la
fange sa stupidité, comme une mule y laisse
parfois son sabot de fer.

Et salire paratum bubes: sed vereris inepte
Crura ponliculi adsulitaIItis, inredivivus
Ne supinus est, rauque in palude recumbat;
Sic libi bonus ex tua pans libidine fiat,
ln que vel Sulisubsulis sacra suscipilntur;
Munus hoc mihi mainni da , Colonie, risus.
Quemdam municipem meum de tno volo ponte
Ire prœcipitem in Iutum , par caputque pedesque;
Verum totius ut lacus, putidæquc paludis
Lividissima , maximeque est profunda vorago.
lnsulsissimus est homo, nec sapit pueri instar
Bimuli, tremula patris dormientis in ulna.
Quoi quum sit viridissimo nupta flore put-lia ,
Et puellu tenellulo delicstior bœdo,
Asst-rvnnda nigerrimis diligentius luis;
Ludere liane sinit, ut lubrt, nec pili l’oeil uni,
N011 se sublcvnt ex son parte, sed vclIItalnus
ln fossa Liguri jacet supernata seeuri ,
Timtundem omniu soutiens, qusm si nulla sit usqnam,
Talis iste meus stupor nil videt, nibIl audit.
lpse qui ait, utrum sil, un non sit, id quoquc nescit.
Nunc cum volo de tue ponte mittere pronum ,
Si pote stolidum repente excitai-e veternum,
Et supinum auiInqu in gravi derelinquerc «me,
Frrrcam ut solesm tenaci in rongins ulula.

CATULLE.
l

XVIII. l
Ali DIEU DES JARDINS. i

Je te dédie ce bosquet, Priape, et je te le
consacre; il t’offrira l’image du temple et du
bois sacréque tu as à Lampsaque; car les villes
qui s’élèvent sur les côtes poissonneuses de
I’Hellespont t’honorent d’un culte particulier,

XIX.

me“: sonar.

Jeunes gens , c’est moi dont vous royez
l’image de chêne grossièrement façonnée par

la serpe d’un villageois; c’est moi qui ai fer-
tilisé cet enclos, qui ai fait fruciilier de plus
en plus chaque année cette rustique chau-
mière couverte de glaïeuls et de joncs entrela-
cés. Les maîtres de cette chétive demeure,
le père comme le (ils, me rendent un culte
assidu, me révèrent comme leur dieu tutélaire:
l’un a soin d’arracher constamment les herbes

et les ronces qui voudraient envahir mon peut
domaine; l’autre m’apporte sans cesse d’abon-

dantes offrandes; ses jeunes mains ornent mon
image tantôt d’une couronne émailléede Heurs,

prémices du printemps, tantôt d’épis naissants

aux pointes verdoyantes; tantôt de brunes rio-

C.IRMEN XVIII.

au HORTORUM DEUll.

“une. lut:qu tibi dedico, cousu-roque, Priape,
Qua doums tus Lampsaci est , quique sils: , Priape
Nom le præcipuc in suis urbibus cotit on
llellespontia ,cmteris ostreosior orin.

CARMIEN XIX.

IIOIITORL’M oses.

H une ego, juvcnes, locum , villullmque palustrem.
Tectnm vimine junoeo, uricisque muniplis,
Quercus aride, maties couronna seeuri
Nutrivi , mugis et mugis ut bento quoaillais:
llnjus mm Domini roluut me, Deumqus ululant.
Pauperis tugurîi Pater liliusque i
Alter, assidus colons diligentil , ut herba
Dumosa, aspartique a mec sil «mon nacelle;
Alter, par“ ferens manu semper manets lur-
Florido mihi ponilur picta vous airell-
Primitu, et tenora virons spica mollis niais;
Luteœ viole mihi , lutenmque papaver,
l’allentesque cucurbite, et suave alentis Il!!! i u
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lettes ou de pavots dorés , de pâles courges ou
de pommes odorantes; tantôt de raisins que
la pourpre colore sous le pampre qui lui sert
d’abri. Parfois même (gardez-vous bien de le
dire), le sang d’un jeune bouc à la barbe nais-
sante ou celui d’une chèvre ont rougi mon au-
tel. Pour prix de leurs honneurs, Priape doit
protéger les maîtres de cette enceinte, et leur
vigne et leur petit jardin. Gardez-vous donc,
jeunes garçons, d’y commettre aucun larcin.
Près d’ici demeure un voisin riche dont le
Priape est négligent; c’est la qu’il faut vous
adresser , cc sentier vous y conduira.

XX.

une sonar.

Passant, cette image de peuplier, œuvre
grossière d’un artiste de village, c’est la mienne,

c’est celle de Priape; je protège contre la main
rapace des voleurs cet enclos que tu vois sur
la gauche, la chaumière de son pauvre maître
et son petit jardin. Au printemps, il me pare
d’une Couronne de Heurs; en été, d’une guir-

lande d’épis dorés par les feux du soleil; en

automne, des doux fruits de la vigne et de
pampres verdoyants; d’olives d’un vert pâle
pendant les rigueurs de l’hiver. Aussi la chèvre
nourrie dans mes pâturages porte-t-elle à la

En pampinea rubana educaln sub umbre.
Sanguine lune etiam mihi (sed tacebitis) arum
Barbatul linit hirculus, cornipesque capella;
Pro qui: omnia honoribua hœc necesse Priape
Pmlare, et domini hortulutn, vineamque tueri.
Quare hinc, o pueri, malus nhslincte rapinas.
Visions prope dives est , ncgligensque Priapus.
1nde somite , mita hœc deindc vos fare! ipse.

CABMEN XX.

[IORTORUM DBUS .

ligohæc, ego orle fabricata matira ,
Ego nida , o viator, ecce populus
Agellulum hune , sinistra, lute quem vides,
llerique villulam, horlulumquo pauperis
Tuer, malasque furia arceo manus.
Mihi corella picta vere ponitur;
Mihi rubens aristo sole fervide;
Mibi virenle dulcis uva pampino;
Mihiqua glanez dure oliva l’rigore.

Meis capella delieala parmi:
ln urbetn adulla laete portal libera;
Meisqne pinguis agnus ex ovilibut
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ville les mamelles gonllées de lait; et lorsqu’il
vend à la ville l’agneau engraissé dans mes
bergeries, il revient au logis les mains chargées
d’argent. Alors il enlève à la vache mugissante
ses tendres génisses pour en offrir le sang aux
autels des dieux. Redoute donc, passant, la di-
vinité protectrice de ces lieux et garde-toi de
l’outrager d’une main sacrilège. Il y va de
ton intérêt, sinon le châtiment est prêt. Ce
phallus rustique te l’iniligera. Par Pollux, dis-
tu , je viendrai en faire l’expérience. Eh bien!
par Pollux, voici le métayer. Arrache par son
bras, ce phallus va pour toi se changer en
massue.

XXL

A mnèmes.

Aurélius, père des affamés de Rome et de
tout l’univers, et partant du présent, du passé
et de l’avenir , tu veux corrompre mes amours,
et tu ne te caches pas : dès que vous êtes en-
semble , te voilà qui batifolles, et te presses
contre lui, et t’y prends de toutes les façons :
peines perdues! car pendant que tu me tends
les embûches, je te devancerai... Encore , si tu
ne faisais pas cela à jeun, je me tairais. Ce qui
m’afllige maintenant, c’est que mon pauvre
enfant s’habitue à la faim et à la soif. Cesse
donc, aujourd’hui que tu le peux encore avec

Gravem domum remillit me dexleram ;
Tenerque, malre mugiente, vaccula
Deum profundit ante temple sanguinem.
Proin’, viator, hune Deutn vereberis,
Manumque sersum habebis. Hec tibi expedil;
Parata namque crus, sine arle mettlula.
Velim po] , inquis : al po] ecce, villicus
Venit :valenle cui revulsa brachio
Fitisla mentule, apte clava dealeras.

CARMEN XXI.

AD AUBELIUM.

Aureli, pater esurilionum ,
Non harum mode, sud quel nul rueront,
Aut surit, ont alii: cran! in annis ,’
l’œdicnre cupis mees aurores;

Nec clam z nem simul es , jocaris nua ,
llœres ad lulus, omnia expcriris.
Fruslra : nain insidias mihi instruenlem
Tangam te prier inrumalionc.
Atqui, si id lacera satur, tacerem,
Nunc ipsum id delco, quod esurire

Ah! meus puer, et silire direct. H



                                                                     

584 C A T U L L E.honneur, si tu ne veux pas cesser après avoir I pas ce qui est dans notre besace de derrière.
passé par mes mains.

XXII.

A VARRUS.

Varrus, ce Suffénus que tu connais est un
homme élégant, spirituel et poli; il fait énor-
mément de vers : il en a je crois dix mille et
plus décrits; et non pas, comme c’est l’usage,

sur liliumble palimpseste, mais sur papier
royal, avec couvertures neuves , charnières
neuves, aiguillettes rouges, texte soigneuse-
ment aligné, et le tout poncé à ravir. Lisez-
vous dans ces jolis livres, vous prendrez ce
beau et élégant Suffc’nus pour un bouvier ou

un manœuvre, tant il est différent de lui-
méme. Qu“est-ce donc? tout à l’heure vous
cherchiez pour le délinir la plus gracieuse épi-
thète; le voilà, des qu“il se mêle de vers, plus

grossier que le plus grossier des rustres; et
cependant jamais il n’est aussi heureux que
lorsqu’il fait des vers; jamais aussi content,
aussi charmé de lui. Bons dieux! nous avons
tous un tort semblable; personne qui ne soit
Suffénus en quelque chose; chacun a reçu
son erreur en partage; mais nous ne voyons

Quare desinc , dum licet pudico;
Ne linem facies, sed inrumslus.

CARMEN XXII.

AD VARRL’M.

Sulfenus isle, “ne , quem probe nosti,
Homo est venuslus , et dieux cl urbanus,
ldemque longe plurimos invit versus.
Pute esse ego illi millia nul deeem , ont plum,
Parleripta : nec sic, ut lit , in palimpseste
Belota; chartre reniai, nori lihri ,
Novi umbilici , lora rubrs, membron
Directs plumbo, et pumice omnia æquata.
Hæc quum legos, lum hellus ille el urhauus
Suffenus, unus reprimulgus , ont lossor
Bonus videlur: lanlum abhorra , ac mutai.
Hoc quid putemus esse? qui mode scurrn,
Au! si quid hoc le lritius , videhutur,
Idem inlicelo est inlicelior rure ,
Simulpoemala atligit : nuque idem unquam
Æque est bentos , ne pocma quum scribit;
Tom gouda in se , lainque se ipse miralur.
Nimirum idem omnes lallitnur; neque est quisquam,
Quem non in cliqua re videre Sul’lcnuln

Pouls. Suun quoique allributus est errer;
Sed non videmus mentiras quad in terqo est.

XXI“.

A FURIUS.

Furius, tu n’as ni esclave, ni coffre-fort, ni
lit pour les punaises, ni toit pour les araignées,
ni foyer pour te chauffer; mais tu as un père
et uue mère dont les dents mangeraient des
pierres; et tu vis heureux avec ce vieillard et
son épouse desséchée. C’est tout simple : vous

vous portez tous bien; vous digérez à mer-
veille; vous ne craignez ni incendies, ni dé-
vastations, ni crimes, ni poisons, ni périlenlin
d’aucune sorte; et puis vos corps durcis par
le soleil, le froid et la faim, sont plus secs
que la corne, plus arides qulon ne peut le dire.
Comment ne serais-tu pas heureux? tu n’as
point de sueur, point de salive, ni de. morte
et de fâcheuse pituite au nez. A cette propreté
ajoutes-en une qui vaut mieux encore, cellule
ton derrière , plus pur qu’une salière, car tu ne

comptes pas dix selles par an , et ce que tu fais
n’est que fèves et roches, et ne salirait pas les
doigts, si tu le tenais et le frottais dans tes mains.
Tantd’heureux avantages, Furius, ne duitent
pas être méprisés ni comptés pour peu de chose;

GARDIEN XXI“.

A!) FUBIIJM.

Furi, quoi neque senaus est, neque area,
Nec cimex, neque arnneus , nequeignis;
Verum est et pater, et novera: , quorum
Doutes velsilinem tomasse possunt;
Est pulchre tihi cum (ne parente ,
El cum conjuge lignea pamntil.
Nec mirum : bene nain valetis omnes,
Pulchre conooquitis, nihil timeüs,
Non incendia , non graves ruinas ,
Non fuels impie, non dolos veneni ,
Non casus alios perirulorum.
Atqui eorpora sicciora cornu,

L Aut, si quid mugis nridum est, habelis,
Sole, et frigorc , et esuritione. I
Quare non tibi ait bene ac baste?
A le sudor stent , alpent saliva ,
Mucusque , et mais pituill mai.
llano ad munditiem acide mundiorem,
Quod culus tihi puriorsnlillo est,
Nec toto decies cacas in anna;
Atquc id durius est tuba et lapillis,
Quod tu si manibus tous, frieesque,
Non unquam digilum inquinaN puais.
“me tu commoda lem belle , Furi,

Noli spernere , nec puines parri; ,5
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cesse de demander, comme tu Fais , cent sers-
terces, tu es assez heureux.

XXlV.

AU JEUNE JUVENTIUS.

O la Beur des Juventius présents , passés et
futurs, j’aimerais mieux t’avoir vu donner des
richesses à ce malheureux qui n’a ni esclave ni
coffre-fort, que te livrer ainsi à son amour.
Quoi? n’est-ce pas un bel homme? dis-tu. Oui,
mais ce bel homme n’a ni esclave ni coffre-
fort; que ce soit peu ou beaucoup pour toi,
toujours est-il qu’il n’a ni esclave ni coffre-
fort.

XXV.

A THALLUS.

Débauché Thallus, plus mou que le poil d’un

lapin , la moelle de l’oie, le bout délicat de
l’oreille, la verge languissante d’un vieillard
ou la toile de l’araignée; Thallus plus rapace
queles tourbillons des tempêtes dont la sor-
cière reconnaîtl’approche au claquement de bec

des oiseaux; rends-moi mon manteau que tu
m’as dérobé et ma serviette de Se’tabe et mes

Et sestertia , que: soles , prorari
Ceutum daine, nam lat es bentos.

CABMBN XXlV.

au JUVBNTIUII PUERUM.

0 qui flosculus es Juventiorum ,
Non horum mode, red quoi. sut fileront,
Aut postbac aliis erunt in annis ,
Malien: divitias mihi citadines
loti, quoi aequo servan est, neque area ,
Quam sic te sinues ab illo amori.
Qui? non est homo bellus? inquies. Est :
hello huic neque serras est, neque area.
Haro tu , quam lubet, ahjice elevaque :
Nec servant amen ille habet , aequo arum.

CARRIEN XXV.

1m THALLUM.

(limule Titane, mollior cuniculi capillo,
Vol ansais medullula , re! imula criailla,
Vel perle languide sonie, siluque araneoso;
Iôemque Thalle , turbide rapacior procella ,
Qnum de via mulier arcs ostendit oscitantrs;
Bemilte pallium mihi meum, qnod involasli,
Sudnriumque smtalium, estagrapltosque thynol,

585

peintures bithyniennes que tu es assez sot pour
montrer au grand jour, comme si elles te ve-
naient de tes pères; détache tout cela de les
mains gluantes de larron , et rends-le moi, si tu
ne veux pas avoir tes côtes délicates et tes fesses
moelleuses brutalement criblées de brûlants
coups de fouets; si tu ne veux pas (agiter
convulsivement, comme la frêle barque sur-
prise dons l’Océan par l’orage furieux.

XXVI.

A FURIUS.

Furius, ma villa n’est exposée ni au souffle
de l’Auster, ni à celui du Zéphyre ou du cruel
Borée, ou de l’Apéliote, mais à quinze mille

deux cents sesterces hypothéqués sur elles. O
le vent horrible et pestilentiel!

XXVlI.

A son unisson.

Toi qui nous verses le vieux Falerne, es-
clave , remplis nos coupes d’un vin plus amer:
ainsi le veulent les statuts de Posthumia, la
reine de nos orgies. Disparaissez d’ici, eaux
insipides, iléaux du vin; allez abreuver nos Ca-
tons. Ici Bacchus est sans mélange.

I nepte, quœ palam soles haltera, tanquam avits.
Quo: nunc tuis ab unguibus reglmins et remitte z
Ne laueum latasculum , mlesque mollirellss,
[ouata turpiter tibi ilagella conscribillent ,
Et insolcnler mines, valut minuta magna
Deprensa unis in mari, vasanieute venta.

CABMEN XXVI.

AD “RHUM.

Furi, villula nostrs non ad Austri
Flatus opposite est, nec ad Favoni ,
Nec nævi Boreæ, eut Apeliolæ ,
Vernm ad millis quindecim et duoentos.
O ventum horribilem nique pestilentem i

GARMEN XXVII.

AD POCILLATOBEM PUERUM.

Minister vctuli, puer, Fslerni,
luger ml calices aman-ions;
[Il le: Posthumiœjubet magisme,
Ebriosa avina ebrioaioris.
At vos , quo lubet, hincnbile lymphœ,
Vini pernicies , et ad severos
hligrate: bic merus est Tbyonianus.

2’)“



                                                                     

XXVIII.

A VERANNIUS a? A menues.

Compagnons de Pison , couple indigent, au
bagage léger et commode àporter, bon Veran-
nies, et toi mon Fabullus, que faites-vous? n’a-
vez-vous pas assez enduré la faim et la soif avec
cette pourriture? Est-ce que sur vos tablettes la
colonne des profils se remplit avec les dépenses,
comme il m’arrivait aussi lorsque , dans mon
voyage à la suite de mon préteur, j’inscrivais
aux bénéfices tous mes déboursés. OMemmius!

tu as bien à loisir prolongé lignohle abus que
tu as fait de ma personne. Mais, à ce que je vois,
votre sort a été pareil, mes amis ; vous avez été

les victimes d’un personnage tout aussi dégoû-
tant. Cherchez donc de nobles amis! Que tous
les dieux vous écrasent, opprobres de la nation
de Romulus et de Remus!

XXIX.

comme césm.

Qui pourra voir, qui pourrait souffrir, s’il
n’a perdu toute pudeur, toute retenue, tout
honneur, qu’un Mamurra possède les plus
précieuses richesses de la Gaule chevelue et de
la Bretagne lointaine? Romain débauché, le ver-

GARMEN XXVIII.

A!) VERANNIUM ET FABULLL’M.

Pisonis comites, cohen inanis,
Aptis sarcinulis et expeditis,
Veranni optime, tîxque, mi Fabulle;
Quid rerum geritis? sutilne cum isto
Vappa , frigornque et famem tulistis?
Enquidnam in tabulis palet luchIi
Expensum? ut mihi, qui menin sectiles
Prœtorem , refera datum lucello;
0 Memmil bene me, ne (lin supinum
Toto ista trabe lentes inrumastl.
Sed ,quantum video, pari fuistil
Casu; mm nihilo minore verge
Parti catis. Pete nobiles miens.
At vobis main malta Dii Deæque
Dent, opprobria Romuli limnique.

CARMEN XXIX.

11v CÆSAREM.

Qui: hoc potest videra, quia potest pnti ,
Nisi impudictn, et vous, et aleo,
Mamumm hahere, quod Comnta Gnlliu
“shebat uneti et ultime Britanniu ?

CATULLE.

ras-tu et le supporteras-tu? Tu as perdu tonte
pudeur, toute retenue, tout honneur,etmainte-
nant superbe et radieux , comme une blanche
colombe ou un Adonis, cet homme se promè-
nera de couche en couche? Romain débauché,

le verras-tu et le supporteras-tu ? tu as perdu
toute pudeur , toute retenue , tout honneur.
Est-ce donc pour cela, capitaine unique, est-ce
donc pour que ce corps, instrument de les dé-
bauches, dévorât deux ou trois cents milliers
de sersterces , que tu es allé dans la dernière
île de llOccident?-- Qu’est-ce? répond la mal-

heureuse libéralité, il a consume peu de chose
en plaisirs. A-t-il englouti si peu deehose? Pour
début, il a dilapidé les biens de son père: les
trésors du l’ont doivent être sa seconde proie;
quant à la troisième , ceux des Ibères ; le Tage
aux flots d’or le sait. Tremblez devant lui,
Gaules et Bretagnes? Comment donc gardiez-
vous ce pervers dans votre sein? à quoi peut-il
être bon , sinon à dévorer (le riches patrimoi-
nes? Est-ce donc pour cela , capitaine unique,
qu’avec ton beau-père tu as tout bouleversé.

XXX.

A ALPBÉNUS.

Ingrat Alphe’nus, parjure, toi qui brises les

Cinœde Romule, lime videbis et fares?
En impudicus , et vont , et alan,
Et ille nunc superbes et superfluens
Peramhulabit omnium cubilia ,
Ut albulus colombin, ont Adoneus?
Cinœde Romule, lime videbis et ferez?

En impudicus, et vot-u, et lien.
Eone nomine , Impentor unice ,
Fuisti in ultima Occidentis intula,
Ut ista ventru diffututc mental:
Dueenlies commet, eut mentiez?
Quid est? nitsinistn libenlitu ,
Parent expatravit; an parent bellnattu est?
Paterne prima lancinant sont boul;
Secunda praxis Pontica : inde tettin
Hibera, quam soit amuît aurifer TIEN.
“une, Gallim ,timetis , et Briunuicl
Quid hune, malum, fontis? lut quid hic Mali
Nisi uncla devorare patrimonia î

Eone nomine , Imperator unice,
Socer generque perdidistis omnia t

CARMEN XXX.

au ALPIJEle.
“phone immemor nique unanimis fil” sodalite!)



                                                                     

CATU LLE.
liens de la plus étroite amitié, tu es déjà sans
pitié, cruel, pour le plus tendre des amis. Déjà
tu n’hésites plus à me tromper, à me trahir,
perfide! Penses-tu que les dieux voient d’un
œil satisfait la trahison des impies, toi qui
négliges, qui délaisses un ami malheureux.
Hélas! que faire désormais et à qui se fier?
Clest toi cependant, toi qui m’ordonnas d’aban-

donner mon cœur à de fatales séductions,
barbare; qui m’entraînas dans cet amour qui
semblait ne m’offrir que le bonheur. Et c’est toi

maintenant qui retires ta foi, toi dont les ca-
resses, dont les serments, plus légers que les
nuages, se dissipent emportés par les vents.
Mais si tu oublies tes promesses, les dieux s’en
souviendront. lis se souviendront de la foi vio-
lée, et les remords trop tardifs me vengeront
(le ta perfidie.

XXXl.

A LA puisqu’un ne smuto.

Avec quelle joie je te revois, Sirmio, avec
quel bonheur, toi la perle des îles et des pres-
qu’îles qu’enveloppent dans leur liquide empire
l’un et l’autre Océan. J’ose à peine croire que

j’aie quitté les champs de la Thrace et de la Bi-

thynie, et que je puisse te contempler sans
crainte. Quel plus grand bonheur, alors que

Jim le nil miseret, dure, lui dulcis amicoli;
hm me prodere, jam non dubitas hilare, perfide!
Net: fada impia lallacum hominum cœlicolis placent;
Quæ tu negligis, ac me miserum dessris in malis.
Eheu! quid facianldebinc hnminel,quoivehabcant(idem?
Cerle tuts jubebas animam tradere , inique, me
Induoens in amurent , quasi lulu omuia ml forent.
Idem nunc relrubis le, se lus dicta omnia [scinque
Venin: irrita ferre, et nebulas nerias sinis.
Si tu oblitus et,“ Dii meminerunt, memiuit Fides;
Quæ , le ut pœnileal poslmodo l’acti, facial, lui.

GARDIEN XXXI.

au SIRMIONEM PENINSULAII.

Peninsularum, Sirmio, insularumquc
Odile, quascunque in quuentibus stagnis ,
Mariqne rasta fort ulerque Neptunns;
Quam le libeiilcr, quamque lætus invisol
Vin ml ipse credcns Thyniam nique Bithynos
Liquisse campos, et ridere le in tuto.
0 quid solutis est healius curia?
Quum mens on“: reponit, ac peregrino
Lahore fessi venimus larem ad noslrum,
Desideraloque acquiescimus lecto.
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libres de soins et rejetant le fardeau de l’am-
bition, nous revoyons nos foyers, que de trou-
ver enfin après la fatigue de lointains voyages,
le repos sur ce lit si longtemps désiré. Ce bon-
heur suflit à mes vœux ; il estl’unique fruit de
tant de travaux. Salut, belle Sirmio ! salut! ré-
jouis-toi du retour de ton maître; etvous aussi
réjouissczwous , eauxlimpides du Iacde Côme.
Que dans ma demeure retentissent les cris de
l’allégresse! ’ I

XXXII.
A “sumacs.

Au nom de l’amour, douce Ipsithilla , mes
délices, charme (le ma vie, accorde-moi le ren-
dez-vous que j’implore pour le milieu du jour.
Et si tu me raccordes, ajoutes-y cette faveur
que la porte soit interdite à tout le monde.
Sur-touline va pas sortir; reste à la maison et
prépare-toi à voir se renouveler neuf lois mes
exploits amoureux. Mais si tu dis oui, dis-le de
suite, car, étendu sur mon lit, après un hon
dîner, je foule, dans mon ardeur, et ma tunique
et ma couverture.

XXXIII.

comas LES mammos.
O le plus habile des voleurs de bains i Volum-

lloc est, quad uuum est pro laboribus (nolis.
Salve, o venuslu Sirmiol nique hero gaude;
Candela, vosque Lydiæ lacus undœ;
Ridele quidqnid est demi cachinnorum.

CARMEN XXXII.

au IPSlTHILLAM.

Amabo, mes dolois Ipsithilla, A
Men: delicito, moi Ieporcs,
Julie ad le veniam meridiatum.
Quod si jusseris, illud adjuralo,
Ne quia limiuis obserel tahellam,
Non tibi lubeal foras nbire;
Sed demi maneas, paresqnu nobis
Novem continuas l’ululioncs.

Verum, si quid ages , stalim jobelo,

Nam pransus juron, et. salur supions
Pertundo lunicamquc, pallinmque.

GARDIEN XXXIII.

IN VIBENNIOS.

O forum optime balneariorum,

25.



                                                                     

588 caTULLn.nius le père, et toi son fils , le débauché; l’un Toi, qui mesures le cercle de l’année dans
dont la main est plus souillée; l’autre dont le ton cours mensuel, et remplis d’abondantes
derrière estplus vorace, que ne vous exilez-vous moissons la grange du laboureur;
dans quelque plage désolée? puisque les ra- Sous quelque nom qu’il te plaise diétre ado-
pines du père sont connues de tous, et que les rée, reçois nos hommages, et accorde, comme
fesses poilues du [ils ne trouvent plus de cha- toujours, ton appui tutélaire a l’antique race

lands. i de Romulus.XXXIV. l XX“-, INVITATION A CËCILIUS.HYMNE EN L HONNEUR DE DIANE.
Partez , mes tablettes , allez diroit Cécilius,le

Nous qui sommes voués au culte de Diane, tendre poële, à Cécilius, mon ami, qu’il laisse
jeunes filles et jeunes garçons au cœur chaste, la Nouvelle-Côme et les rives (le larius pour
jeunes filles et jeunes garçons , célébrons ses venir à Véronne ; car je veux déposer dans

louanges. son sein quelques confidences d’un de nos amis
0 puissante lille de Latone et du grand Ju- communs. Qu’il parte donc s’il est sage; qui

piler , toi que ta mère enfanta sous les oliviers vole, quand bien même sa maîtresse le rappel-

de Délos; lerait mille fois; quand bien même, suspendue
Toi, destinée en naissant à régner sur les à son cou , elle le supplierait de différer, elle

monts, sur lesforêts verdoyantes,sur les mys- qui brûle pour lui du plus ardent amour,si
térieux bocages et les fleuves aux flots reten- l’on m’a dit vrai. L’infortunée! un feu semi

tiSsants; la consume depuis le jour ou elle lut les pre-Toi que les femmes invoquent comme une miers vers du poème de Cécilius en lllIonneur
autre Lucine, dans les douleurs de l’enfante- de Dindymène. J’excuse ton délire, jeunelillt“.

ment; puissante Hécale , toi à qui le soleil plus savante que la musc de Lesbos. ces!
prèle sa lumière; en effet un bel ouvrage que le poème en!!!“

Vibenni pater, et cinœde lili ; Maliens iter annuum,
Nain dextre pater inquinatiore, Bastien agricole: bonis
Culo lilius est voraciore; Tania l’rugilms expies.
Cur non exsilium malasque in aras Sis quocuuque placet tilii
Mis? quandoquidem pairie rapina! Sancla nomine, llomulique
Notre sunt populo, et miles pilous, Antiquam, ut solila en, bon:
Fili, non potes asse venditare. Sospiles ope gentem.

LARMEN XXX“ . CARMEN XXX-v.
AD 0mm“!-

CÆCIIJUM INVITAT.
Diana: sumus in fide

Puellœ, et pueri integri; Poche tenno, mec sodali ,
Diannm pueri iniegri7 Vclim Cmcilio, papyre, dicos,
Puellœque cauamus. Veronnm veniat, Novi rriinquens

O Latonia , maximi Comi mœnia, Lariumque litas;
Magna progenies JOI’ÏS, Nain quasdam volo cogitation“
Qunm mater prope Deliam Amici necipiat sui , meiquc.
Deposivit olivnm; Quota, si sapiet, vinm vorabil,

Montium domina ut fores, i Quamris candida milliea pue“!
Silvarumque virenlium, Enntem revocel, InanuSqne colla
Sniluumque reconditorum, Ambas injieiens, rogel mornri;
Amniumque sonanlum. QIIœ nunc, si milii vara nuntianlur,

Tu Latium dolcnlibus lllum depcrit impotente amore.
JUDO dicta PUPTPCTÎS; Nam, que lempore log“ inchoallm
Tu potens Trivia, et nollIo es Dindymi dominam, ex en misellœ
Dick! lamine Lum- lune: intériorom edunt medullatn. t

Tu eut-su, Dea, mentiruo igname tibl Sapplnira, puella, w



                                                                     

CATULLE.
pris par Cécilius en l’honneur de la mère des

dieux. i
XXXVI .

CONTRE LES ANNALES DE VOLUSlUS.

Annales de Volusius, excréments littéraires,
servez à accomplir le vœu de ma maîtresse :
elle ajuré à la sainte Vénus et à Cupidon, si
jamais je lui étais rendu et que je cessasse de
lui lancer mes terribles iambes, de choisir les
écrits du plus détestable poële pour les offrir en

holocauste au dieu boiteux , et les brûler sur
un bûcher néfaste. Les voilà bien, les plus
détestables vers! et c’est bien la ce que la
jeune fille devait sacrifier pour son spirituel
et aimable vœu. Maintenant, ô toi! fille de
l’Oce’an, qui sanctifies par ton séjour liltalie ,

les plaines assyriennes, Ancône et Guide la
ville des roseaux , et Amathonte, et Golgos, et
Dyrrachium , l’hôtellerie de l“Adriatique, ac-
cepte cevœu, s’il ne manque ni d’esprit ni de
grâce; et vous, allez au (en, rudes et grossières
annales de Volusius, excréments littéraires.

Musa doctior: est cnim venuate
Magna Cœcilio inchoata mater.

CARMEN XXXVI.

IN ANNALES TOLUSII-

Annales Volusi, cuesta charte,
Votum solvile pro men puella;
Nam sanctœ Veneri , Cupidiuique
Vovil, si sibi restitutus essem,
Desissemque truces vibrera iambes ,
Elœtissima pessimi poetœ

Scripta tardipedi Deo daluram
lnl’elicibus ustulanda lignis :

Et hæc pessima se puella vidit
Jocose et lcpide vovere Divis.
Plane, o cœruleo crcata ponta,
Quæ sanctum ldalium , Syrosque apertes,
Qumque Aucune , Cnidumque urundiuosam
Colis, qumque Alnathunta, quæqiie Golgos,
Quœque Durracbium, Adrim tabernam;
Acceptum face, redditumquc votum,
Si non inlepidum, neque invenustum est.
At vos interea venite in ignem,
Pleni rurîs et inlicetiurum ,
Annales Volusi , catau: charte.
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- XXXYII.

aux HABITUÉS D’UN MAUVAIS LIEU.

Taverne de débauche, la neuvième qu’on
rencontre en sortant du temple desJumeaux
tes tristes habitués pensent - ils être seuls
munis de membres virils? Croient-ils avoir
seuls le privilège du coït, et les autres sont-
ils des castrats à leurs yeux? ou bien parce
qu’ils sont la cent ou deux cents, s’imagi-
nent-ils que je n’oserai pas tenir tête à leur
bande? Vous vous trompez, mes lâches; je
noircirai de votre honte toute la façade de
votre taverne, car elle est la ma maîtresse,
cette fille qui a fui de mon sein, que j’ai aimée

comme aucune autre ne le sera jamais, et pour
laquelle je me suis battu tant de fois. Gens
commodes et faciles à contenter, vous êtes
tous ses amants, et ce qui est indigne, vous
êtes tous des coureurs (le bas étage; toi sur--
tout, enfant aux longs cheveux de la Celtibé-
rie , Egnatius , qui a pour unique mérite une
barbe épaisse et des dents blanchies par l’u-
rine , à la mode ibérienne.

thlllllEN XXXVll.

A!) CONTOBBRNALES

SalaAhcrna, vosque contubcrnales ,
A pilcatis noua fratrihus pila,
Salis putatis esse mentules vobis ?
Solis licere quidquid est puellarum
Confuluerc, et putate casteras hircos 1’
An , continenter quad sedctis insulsi
Centum, sut ducenti, non putatis ausurum
Me une ducentos inrumare sassons?
Atqui patate : namque tatins vobis
Frontem tabernœ scipionihus scribain.
l’uella nam men, quæ mec sinu fugit,

Amata tantum, quantum amabitur nulla ,
Pro qua mihi sunt magna bella pugnata ,
Consedit islic. llanc boni baltique
0mnes amatis : et quidam, quad indignum est,
Omnes pusilli , et semitarii mœchi;
Tu prester omnes une de capillalis
Unniculosœ Celtiberiæ tili ,

Egnati, open, quem bonum l’acit barba
Et dans hibera derricatus urina.



                                                                     

590 CATULLE.
XXXVIlI.

A CORNIFICIUS.

Ton ami Catulle est malheureux, Comiticius;
oui, par Hercule, il est malheureux, et ses
tourmentss’accroissent de jour’en jour, d’heure

en heure. Et pas un mot de toi, pas la moin-
dre consolation! Je suis en colère contre toi.
Est-ce ainsi que tu m’aimes? Ecris-moi donc
quelques mots de consolation ; mais qu’ils soient
plus touchants que les élégies de Simonide.

XXXIX.

comme somnos.

Egnatius, parce qu’il a les dents blanches,
rit toujours. Au tribunal, pendant qu’un ora-
teur excite les larmes; il rit : au bûcher d’un
fils unique que pleure une mère désolée, il rit:

à tout, partout, sur tout, il rit. C’est sa ma-
nie, et elle n’est , je crois , ni de bon ton , ni de
bon goût. Il fautdonc que je te donne une leçon,
bon Egnatius ; serais-tu Romain , ou Sabin , ou
Tiburtin; ou enfant des grasses races om-
brienne et étruriennc, ou de Lanuvium , dont
les habitants sont bruns et forts en mâchoire; ou

CARMIN XXXVlll.

N .Al) COR IFICIUM
Mule est, Comitlci , tuo Catulle,
Mate est , me hercule , et laboriese ,

A Et magie mugis in (lies et boras;
Quem tu, quad minimum facillimumquc est,
Que soletus es udlocutione ?
lraseor tibi. Sic mecs amorce?
Paullum quid lubet udlocutiouis ,
Mœstius lacrimis Simouideis.

CAB MEN XXXIX.

m BGNATIUM.

Egnatius , quod candides babel dentus ,
lleuidet ulquequaque : un ad roi ventum est
Subsellium, quum orntor excitat t]etum,
llonidetille ; sen pii ad rogum till
Lugetur, orbe qnum [let unicum mater,
Renidet ille : quidquid est, ubicunque est,
Quodcunque agit , renidet. “une babel morbum,
Ncque elegantetn , ut arbitror, neque urbunum.
Quare monendus en mihi , bene Egnati;
Si urbanus esses, ont Subiuus , eut Tiburs,
Aut pattus Umher, ont obesus Etruscus,

de l’Italie transpadane, pour parler aussi de
mon pays; de quelque lieu que ce soit enlia où
l’on se lave proprement les dents, je ne vou-
drais pas te voir rire toujours ,- car rien n’est
plus sot qu’un sot rire: Or, tu es Celtibérien:
et en Celtibérie , c’est avec l’urine de la veille

qu’on se nettoie la bouche , et qu’on se frotte
les gencives. Ainsi plus les dents sont blanches,
plus tu témoignes avoir bu d’urine.

XL.

A RAVIDUS.

Quelle folie, pauvre Ravidus, te précipite
tête baissée sur mes iambes? quel dieu funeste
àton bonheur t’excitc à provoquer une lutte
inégale ?

Est-ce pour faire parler de toi? que veux-tu?
tu veux être connu, de quelque manière que
ce soit : tu le seras, puisque tu as voulu mede-
posséder de ma maîtresse; tu le seras au prix
d’un supplice éternel.

XLI.

CONTRE LA MAITRESSE DE MAHURRA.

A-t-clle bien sa raison cette fille qu’on se passe

Aut Lnnuviuus atcr atque dentalus,
Aut Transpudauus , ut moos quoque attingam,
Aut quilibet, qui puriter luit (lentes;
Tamen renidnre usqucquaque te nullem;
Nom risu inepte ros ineplior nulle est.
Nunc Ct-ltibcr es : Celliberia in terra,
Quod quisque ntinxit, hoc solet sibi matie
Dentem , atque russum delricarc gingivam;

[t quo iste rester expolitior dons est, Ï
Hoe te amplius bibisse prædicet loti.

CABRIEN XL.

un RAVIDUII.

Quænatn le male mens, miselle [taride ,
Agit præcipitcm in mens intubas?
Quis Dons tibi non bene ndvoœtus
l’ceordcm parut excitera rirent?

Aune ut permutas in ora volgi?
Quid vis? qualubet esse notos optas ?
[iris : quandoquidem mecs amorcs
Cum longe voloisü amare porno.

CMlMEN XLI.

IN AIlCAll FOBlllAM.

Anne sana il]: puella del’utula



                                                                     

CATULLE.
et serapasse? Me demander dix milles sesterces,
avec ce nez , et être la maîtresse de ce mauvais
garnement de Fermies l Parents qu’elle inté-
resse, convoquez amis et médecins; elle n’a pas

sa raison, et la felle ne se rend plus compte
de ce qu’elle est.

XLII.

comme CERTAINE sans.

Amenez, hendecasyllabes, accourez tous et
de loutes parts. Une honteuse catin se joue de
moi et refuse de me rendre vos tablettes. Pou-
vez-vous le souffrir? Poursuivons-la pour les
lui ravir? Quelle est cette femme? demandez-
vous. C’est celle que vous voyez marcher d’une

manière si ignoble,et ouvrir, pour rire comme
un mime, une bouche rivale de la gueule d’un

; chien des Gaules. Entourez-la et criez-lui : Catin
pourrie , rends-nous nes tablettes ; rends-nous
nos tablettes,catin pourrie; tu n’en tiens com pte.
0 fange! ô réceptacle de toutes les prostitu-
tions, ô tout ce qu’il y a de plus vil. Mais ce
n’est pas encore assez: s’il n’y a d’autre moyen

de lui arracher ce qu’elle a volé , faisons rougir

son visage d’airain et sa face de chien. Crie:

Toi! ? millia me decem poposcit;
lsta turpieule puella nase,
Dececloris amicts Formiani.
Propinqui , quibus est paella eurœ,
Amîcos medicosque eouvoeste;

Non est sans paella; nec rogue
Quelle ait solet luce imaginosum.

CARMEN XLIl.

IN QUAHDAM.

Adelie , hendecssyllsbi, quel estis
Omnes undique, quetquet astis omnes.
Jocum me putat esse mœcbs tupis,
Et negat ruilai vestrs reddituram
Puyillsria , si pali petestis.
Persequsmur mn, et reliagilemus.
Que nit, quærilis? ills, qusm videlis
Turpe inœdsre, mimice se moleste
Ridenlem caluli ore gallium.
Circumsistite cam , etreliagitsle :
Mach: pulids, redde codicilles; ,
Redde, putida Inœcbs, codicilles.
Non assis lacis? 0 lutum, lupanar,
Aut si perditius potest quid esse l
Sed non est amen hoc satis putsndum.
Quodsi non sliud pote est, ruborsm
Ferme mais exprimamus ore.
Condamne itsrum altiers voce :

59!

de nouveau et plus haut: Catin pourrie, rends-
ncus nos tablettes; rends-nous nos tablettes,
catin pourrie. Mais cela n’avance à rien , elle ne
s’émeut pas. Changeons de ton, nous serons
plus heureux peut-être: Cliaste et pure jeune
fille, rends-nous nos tablettes.

XLIlI.
comme LA HAITBESSE en uAuunnA.

Salut,jeune fille qui n’as ni le nez petit, ni le
pied joli, ni les yeux noirs,ni les doigts effilés,
ni la bouche nette, ni la voix trop gracieuse,
maîtresse de ce mauvais garnement de Formies!
La province te trouve belle; on te compare à
ma Lesbie! O siècle insensé et grossier!

XLIV.

A SA TERRE.

O mon domaine! sabin ou tiburtin, car il
est appelé liburtin par ceux qui n’aiment pas
à blesser Catulle, et sabin par ceux qui aiment
le contraire; sabin donc ou mieux tihurtin , je

’suis allé volontiers dans ta retraite,et j’ai chassé

de ma poitrine laméchante toux que je m’étais

justementattirée par mon goût pour les festins

Mœcha putida, redde codicilles,
Raide, putids Inœcha, codicilles.
Sed nil prolieimus, nihil movetur.
Mutandn est ratio, modusque vebis,
Si quid proliœre amplius potentia :
Pudica et probe, redde codicilles.

CARMEN XLlll.

IN anneau FOBMMNI.

Salve, nec minimo puells nase,
Net: belle pede, nec nigris oeellis,
Nec longis digitis, nec ore siam,
NEC sans nimis elegsnte lingua ,
Deeectoris amies Formisni.
Ten’ provineis narrat esse bellmn ?

Tecum Lesbia nostra comparstur?
O seelum insipiens et inlicetum!

CARRIEN XLlV.

en renoms.

0 fonde nestor, sen Sabine, sen T iburs,
Nam te esse Tiburlem entamant, quibus non est
Cor-dl Catullum hedera : et quibus ourdi est,
Quuvis Sabinum pignera esse conteudunt :
Sed seu Sabine, cive verius Tiburs,
Fui libenter in tua suburbsnn
Villa , malamque pachto expuli tassilis 7 .
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somptueux. Convive volontaire de Sextius, il
m’avait fallu entendre son discours empoi-
sonné et pestilentiel en réponse à Antius. J’y

avais gagné un catharre qui m’a brisé, jus-
qu’à ce que je me sois réfugié dans ton sein ,

et rétabli par le repos et les drogues. Aujour-
d’hui je te rends grâce, pour ne m’avoir pas
puni de ma faute; et je désire, si je reçois en-
core les détestables écrits de Sextius, que leur
froideur donne une toux et un catharre non plus
à moi, mais à Sextius lui-même, qui m’appelle
quand il a un mauvais ouvrage à lire.

XLV .

acné ET SEPTnllUS.

Pressant contre son sein Acmé, ses amours,
Septimius lui disait : a 0 mon Acmé! si je ne
t’aime éperdument, si je cesse de t’aimer jus-
qu’à mon dernier soupir autant qu’amant peut

aimer sa maîtresse, puissé-je errer seul dans
la Libye ou dans l’lnde brûlante , exposé à la
fureur des lions dévorants. n Il dit ;et l’amour,
jusqu’alors contraire à ses vœux, accueillit son
serment.

Alors Acmé , la tête doucement inclinée , et

Non immerenti quam mihi meus venter,
Dam sumpluosas sppeto, dedit, canas.
Nom, Sextianus duui volo esse conviva,
Orationem in Antium petitoretn
Plenam veneni et pestilenliœ legit.
Hic me grande frigida , et frequens tuais
Quassavit, usquedum in tuum sinum fugi,
Et me recuravi clinque et urtica.
Quare refectus maximas tibi grates
A30, menm quod non es tilta peccalutn.
Nez deprecor jam, si nefaria scripta
Sexli recepso, quia gravedinem et tussim
Non mi , sed ipsi Sexlio ferai. frigus ,
Qui lune vocst me, quum malum legil librum.

CARMtîN XLV.

DE ACM!) sr SEPTHIIO.

Acmen Septimius, sucs amorce,
Tenens in “renie : Mes, inquit, Aemc ,
Ni te perdile amo, nique smart: porro
0mnes sum assidue paratus sonos,
Quantum qui pote plurimum pet-ire;
Solua in Lihya, lndisve tosta,
Cæsio veniam obvius leoni.
Hoc ut dixit, Amer, sinistram ut ante,
Duo-sin stemait spprobationem.

CATULLE.
pressant de ses lèvres (le roses les yeux de son
amant : c Qu’il en soit ainsi, ô mon cher-Septi-
mius! ô ma vie! dit-elle; ne servons qu’un dieu
jusqu’à la mort; s’il est vrai que le feu qui

coule dans mes veines est plus ardent que le
tien. a Elle dit, et l’amour, jusqu’alors con-

traire à ses vœux , accueillit son serment.
Unis maintenant sous des auspices si favo-

rables, ils aiment tous deux, tous deux ils sont
aimés. Le tendre Septimius préfère son Acné

à tous les trésors de la Syrie et de la Bretagne.
et la fidèle Acmé fait (le son Septimiustoutes
ses délices, tout son bonheur. Vison jamais
couple plus heureux , plus comblé des faveurs
de Vénus?

XLVI.

LE RETOUR ou naisseurs.

Déjà le printemps nous ramène les tièdes
chaleurs; déjà les vents fougeux de l’équinoxe

se taisent devant le souille des doux zéphyrs.
Allons, Catulle, il est temps; quitte les champs
de la Phrygie et les fertiles plaines de la brû-
lante Nicée. Vole vers les superbes cités de
l’Asie. Déjà ton esprit bouillant d’impatience

At Acme leviter capul retieclens,
Et duisis pueri ebrios ocellas
lllo purpnreo ore suaviats,
Sic, inquit, men vits, Septimille,
lluic uno domino tuque serviamus,
Ut mulle mihi major acriorqne
[guis mollilms ardet in Inedullis.
Hoc ut dixit, Amer, sinistram ut ante,
Dextram stemuil npprobationem.
Nunc ab auspicio bono pmfecü .,

Muluis mimis amant, smantur.
Unam Septimius misellus Amen
Msvolt, quam Syriss Britanniasque; ’

Uno in Septimio iidelis Acme
Facit delicias, libidinesque.
Quis allo: humines bestions
Vidit? quia Venerem auspicstiorem?

CARMEN XLVI.

se sa IPSCM me: anvssru valus.

Jsm ver egelidos refert tepom,
hm cœli luror œquinoctialis
Jucundis Zephyri silescit suris.
Linqusntur Phrygii, Catulle, sampi,
Nicœæque ager uber aluette.
Ail clam Asie: volemtss orbes.
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brûle de s’élancer en liberté. Déjà tes pieds

s’apprêtent à commencer ce beau voyage. Adieu

douc, mes amis; adieu, douce réunion l Diverses

routes vont ramener chacun de nous dans ses
foyers dont une longue distance le séparait.

XLV“.

A POBCIUS ET SOCRATION.

Porcins ctSocration, instruments des rapines
de Pison , fléaux qui poursuivez Memmius
comme la famine et la peste, ce Priape circon-
cis vous préfère donc à mon Verannius et à
mon cher Fabullus ? vous faites tous les jours
de splendides repas , et mes amis vont de car-
refours en carrefours quêtant un souper !

XLVI“.

A JUVENTIUS.

Ah ! s’il m’était permis, Juventius, de baiser

les yeux si doux, trois cent mille baisers ne
pourraient suffire à mon amour. Non; fussent-
ils plus nombreux que les épis mûrs de la mois-

son, ce serait encore trop peu de baisers.

Jeux mena prætrepidaus avet vagari;
hm Inti studio perles vigescunt.
0 dulces comitum valete calus ,
Longe que: simul a doum profectos
Diverse varia: vire reportant.

CARMEN XLVIl.

AD PORCIUM et soannoueu.

Port-j et Sou-lion, dans sinistra:
Pitonia, lubies famesque Memmi;
Vos Veranuiolo mec et Fabullo
Vorpur præpoauit Priapus ille?
Vos oonvivil lauta sumptuose
De die Initie; moi nodales
Quærunt in triviis vocations?

CARMEN XLVI“.

au JUVBN’HUM.

Mellitos oculos tuas, Juventi,
Si qui: me sinat tuque baaiare ,
[laque ad millia basiem trecenta,
N20 nuquam saturum inde cor futuruui est;
Non si densior aridia aristis
Sit nostras seges osculationis.

XLlX.

“A u. fr. CICÉRON.

0 toi! le plus éloquent des fils de Romulus,
de tous ceux qui sont, qui furent et qui seront
dans la suite des âges , Marcius Tullius, reçois
les actions de grâces de Catulle, le dernier des
poètes , aussi humble parmi eux , que tu es
grand parmi les orateurs.

L.

A LlClNlUS.

Hier, Licinius et moi, dans un moment de
loisir, nous nous sommes amusés, comme nous
en étionsconvenus, àtracer surmes tablettes de
joyeux impromptus. Chacun de nous , s’escri-
mant en vers badins, traitait tantôt un sujet, tan-
tôt un autre, et payait son tribut , animé par le
vin et la joie. Je tlai quitté, Licinius, si trans-
porté de ton esprit et de tu gaîté, que, loin de
toi; tous les mets semblaient fades à ton mal-
heureux ami; le sommeil ne pouvait fermer
mes paupières; et, saisi d’une fureur que rien
ne pouvait calmer, je m’agitais dans mon lit,

CABMEN XLIX.

A!) M. T. ClCERONEM.

Disertiuime Romuli nepotum
Quot mut, quotque tuera, Marco Tulli,
Quotque post alii: emnt in munis;
Gratin: tihi maximas Catullus
Agit, pessimus omnium pouh;
Tante pessimus omnium poeta ,
Quauto tu optimua omnium patrouus.

CARMEN L.

AD momon.

llesteruo, Licini , die otiosi
Multum lusimus in meis tabellis,
Ut œnveuerat une; delicutos
Scribens veniculos uterquc nostrum ,
Ludehat numero modo hoc, mode illoc,
Reddens mulua per joeum atque viuum.
Atquc illinc abii, tuo Iepore
lncenaus, Lirini, facctiisque ,
Ut nec me miserum cihus juvaret ,
Nec somnus tegeret quiets ocellas ,
Sed toto indomitus furore lecto

Vemrer, cupiena videre lacent, l2
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appelant de tous mes vœux le retour de la grands rois et les empires les plus florissants.
lumière, pour m’entrelenir avec toi, et jouir
encore du bonheur de te voir. Mais lorsqu’en-
iin, épuisé de lassitude,je suis retombé presque
mourant sur mon lit, j’ai composé ces vers
pour toi, tendre ami, alin de te faire connaître
ma douleur. Ne va pas, maintenant, lumière
de mon âme, dédaigner mes vœux , ou crains
que Némésis ne te punisse de ton orgueil.
C’est une déesse redoutable; garde-toi de l’of-

feuser.

LI.

A LESBIE.

il est l’égal d’un dieu, il est plus qu’un dieu,

s’il est donné aux mortels de surpasser les
dieux , celui qui, assis près de toi, t’entend , te
voit doucement lui sourire. Hélas, ce bonheur

, m’a ravi l’usage de mes sens.....

Sitôt que je te vois, ô ma Lesbie , j’oublie
tout; un feu subtil glisse dans mes veines; les
oreilles me tintent; mes yeux secouvreut d’un
voile épais.

L’oisiveté te sera funeste, ô Catulle! tu t’y

plais trop; elle a pour toi trop de charmes. Et
cependant l’oisiveté, avant toi, a perdu les plus

Ut tecum loquerer, simulque ut essem.
At deiessa labore membra postquatn
Semimortua lectulo jacebant ,
lloc, jucunde, tilii poema feci ,
Ex que perspiceres meum dolorem.
Nunc sudax, cave, sis; prccesque nostras,
Uranus, rave despuss, ocelle,
Ne pœnas Nemesis reposent a te;
Est veliemens Des; lmdere hune cavcto.

’ CABMEN LI.

au LESBIMI.

llle milii par esse Deo videtur,
“le, si l’as est, superare Divos,

Qui sedens advenus itentidem te v
Spectat et audit

Dulœ rideutem, misero quod omnes
Eripit sensus mihi : nain simul te,
Lesbia, adspexi , nibil est super mi

Lingna scd torpet z tennis sub nrtus
Flsmms dimanat z sonitu suopte
Tintiuant sures : gamina teguntur

Lumius noete.
Otium, Catulle, tibi molestum est;
Olio exultas , nimiumque gentil;

Lll.
sua “nous ET VATINIUS.

Que tardes-tu de mourir, Catulle? Nonius
Struma est assis sur la chaise curule; Vatinius
a prêté pour le fausser le serment des consuls.

Que tardes-tu de mourir, Catulle?

LIII.
D’un outnAu m DE camus.

J’ai bien ri l’autrcjour, dans une assemblée,

où mon ami Calvus dévoilait avec une merveil-
leuse éloquence les crimes de Vatiuius,d’en-
tendre je ne sais quel auditeur s’écrier, avec
admiration et les mains au ciel: Grands dieux!
quel éloquent petit bout (l’homme!

LlV.
A CÉSAR.

0 rustre de César, je voudrais que toi et Fui-

litius , ce vieux retors , vous eussiez de la me
gueuse , sinon pour leurs personnes tout en-
tières , du moins pour la vilaine tète d’Otlton,
pour les cuisses mal lavées de Vettius . [touries

Otium et rages prins, et [tentas
Pardidit urites.

CARRIEN Lll.

AD SE [P5031 DE STBUMA ET VA’l’lMO.

Quid est, Catulle, quid moraris emori?
Sella in curuli Struma Nonius scdet;
Per consulatum pejerat Vatinius.
Quid est, Catulle, quid mat-aria amati?

CARMEN Llll.

DE QUODAM m cuva.

Bisi nescio quem mode in enroua ,
Qui , quum miriiiœ Vatiniana
Meus crimiua Cairns explieasset,
Admirans lit lune, manusque toilons:
Dii magni, salaputium disertuml

GARDIEN LIV.

AD CÆSABEH-

Othonis caput oppido pusillum,
Vetti, rustice, semilaula crurn a
Snbtilc et lave peditum Liboni“:
Si non cumin , displicere “Hem:
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vents indiscrets de Liban. Fâche-loi encore
contre mes vers, capitaine phénix : n’ont-ils
pas bien raison.

LV.

A curâmes.

Dis-moi, de grâce, mon cher Camérinus,
si ma demande ne te fâche pas, où le caches-tu?
Je t’ai cherché partout, au Champ-deMars,
au Cirque, dans les tavernes, dans le temple du
grand Jupiter, sous les galeries du cirque de
Pompée. J’arrétais au passage toutes les jolies

filles; et pas une n’a changé de visage lorsque
je lui demandais : Qu’es-tu fait de mon cher
Camérinus, friponne? Une d’elles, cependant,
découvrant son sein; Tiens, me dit-elle, il est
la, au milieu de cette gorge de roses.

Enfin , découvrir ta retraite , c’est un des
travaux d’Hercule. Pourquoi donc, mon ami,
mettre tant de gloire à te cacher. De grâce,
dis-nous où il faut te chercher désormais;
allons, ose te confier à ton ami : parais en-
fin à la lumière. Est-il vrai que tu te caches
dans un sein d’albâtre? Sita langue reste ainsi
lisée à ton palais , tu perds tout le fruit de tes
amours; car Vénus aime les indiscrétions. Ou

Tibi , et Fuflitio seni recocto.
lnseere iterum mais inmbis
Immercnlibus, unice lmperalor.

CAMIEN LV.

AD csuentnu.
Oramus, si [orle non moleslum est,
Demonstres ubi tint (un: tenebrtr. i
Te quæsivimus in minore Cslnpo,
Te in circo, te in omnibus libellis ,
Te in temple superi Jovis sacralo,
In Magni siinul nmbulatione;
Femelles omncs, omise, prendi,
Quas voltu vidi tamen sereno;
“a: vel te sic ipse llagitabam :
Camerium mihi, pessimœ puellm.
Quædam inquit, nudum sinum reduceus,
En bic in roscis latet pepillis.
Sed te jam ferre Herculei labos est.
Tente le in fastu ncgas, nmice.
Dic nabis, uhi sis lulurus : ede,
Audacier commine, crade luei.
Num le lecteola: lencnt puellœ?
Si linguant clause tettes in ore,
Fructus projicies smoris omnes;
Ver-bon gaude! Venus loquais.
Vel, si vis, lient ohçeres pelelutn,
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bien , si tu ne veux pas ouvrir la bouche , per-
mets-moi d’être le confident de vos amours.

Non, quand j’aurais le corps de bronze du
géant Talus, le vol rapide de Pégase, la vitesse
de Ladas, les pieds ailes de Persée, la légèreté

des blancs chevaux de Rhésus; quand tu attel-
lerais à mon char tous les habitants des airs ;
quand je serais même emporté par l’aile des
vents , bientôt, mon ami, épuisé de fatigues,
je tomberais accablé à force de te chercher.

LV1.

A caron.

O l’amusante et délicieuse chose , Caton;
(ligne de les oreilles et de ton rire! Bis autant
que tu m’aimes , Caton : l’aventure est par trop
drôle et plaisante. J’ai surpris tout à l’heure un

morveux qui besognait une jeune fille. Je l’ai
puni comme le veut Vénus, avec ma verge en
guise de trait. p

LVll.

comme llAllUllltA sr CÉSAR.

Ces deux misérables débauchés de Mamurra
, et de César sont fort bien ensemble. Quoi d’é-

Dum voslri sim parlieeps amoris.
Non cuslossi linger ille ürctuin ,
Non si l’egaseo leur volain ,
Non Lsdns si ego, pennipesve l’erseus,
Non [lbesi niveœ eitœque higœ;

Adde hue plutnipedcs volatilesque,
Ventorumque simul require cursum ,
Quos junctos, Canter-i, mihi dianes;
Defcssus (amen omnibus medullis,
lit mullis langnoribus peresus
Esscm, le, mi alnico, quœritaudo.

CARMEN LV1.

’ An CATONRII.

0 rein ridiculam , Cale, et jocosam,
Dignamquc auribus, et tuo cachinno.
Ride, quidquid amas, Cale, Catulluin;
[les est ridicule et niulis jotosa.
Deprcndi mode pupulum puellæ
Trussnlem. “une ego, sic placet Dionne,
Pro telo rigida men eccidi.

GARMEN LVll.

A!) MAMMURAM sr cæsannu.

l’ulcbre commit improbis cinœdis

Mamurræ paibicoque, Cænrique. 2
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tonnant? ils se sont, l’un à Rome, l’autre à le pain qui en tombe, malgré les coups de les
Formies, maculés des mèmes souillures indélé-

biles. Tous deux sont gangrenés; tous deux
jumeaux diordures, couchant dans le même
lit, et formés à la même école. L’infamie du

second est au niveau de celle du premier; ils
sont les rivaux des femmes qu’ils supplantent
Ces deux misérables débauchés sont fort bien

ensemble. ’
LVIll.

A cènes son LESBIE.

Célius, ma Lesbie, cette Lesbie adorée, cette
Lesbie que Catulle aimait plus que lui-même,
plus que tous ses amis , cette Lesbie , mainte-
nant vile prostituée, masturbe au coin des rues
et des carrefours les magnanimes descendants
de Remus.

LlX.

SUR RUFA ET RUFULUS. ’

Rufulus a pour instrument de ses sales plai-
sirs Rufa de Bologne, Bufa l’épouse de Mené-

nius, celle que vous avez vue souvent prendre sa
nourriture aux bûchers des morts , et chercher

Née mirum : maculœ pares utrisque,
Urbana allers, et illa for-mima,
lmpressæ residenl, nec eluentur.
Morbosi perlier, gemelli ulmique;
Uno in leelulo, erudituli umbo;
Non hic , quam ille, mugis vorax «duiter,
Rivules socii puellularum.
Pulchre convenit improbis einœdis.

GARDIEN LVlll.

AD cœuun ne LESBM.

Cœli, Lesbia nuira , Lesbia illa,
“la Lesbia , quam Calullus unlm

Plus quam se, nique sues amavit omnes,
Nunc in quadriviis et angiporlis ,
Glubit magnanimes Remi nepotes.

CARMEN LlX.

ne au“ sr RUFL’LO.

Bononiensis Rula Bululum fellut,
Uxor Menenl, snipe quam in sepulcrelis
Vidislis ipso rapera de roue cœuam ,
Quum devolutum ex igne prosequens panent
Ah seminso tunderetur ustore.

clave à tète rasée, chargé de brûleries corps.

LX.

Est-ce une lionne des monts de la Libye, ou
Scylla transformée en chienne et hurlant , qui
t’a mis au monde si dur et si cruel, que tu as
été sourd à mes supplications dans mon dernier

malheur? O cœur d’airain!

LXl.

noces ne JULIE sr ne IlANLlUS.

Habitant de la colline d’llélieon, lils d’Uranic.

toi qui livres la tendre vierge à l’époux , dieu
d’hyménée, ô llymen; ô H ymen, dieu d’hymé-

née!

Couronne ton front des Heurs de la marjo-
laine odorante. Prends ton voile; et ceignant
d’un brodequin jaune tes pieds blancs comme

neige, viensjoyeux parmi nous.
Animé par la joie de cette journée, chante

de ta voix argentine l’hymne nuptial, frappa“!

la terre de tes pieds , agitant dans la main ton
flambleau résineux.

CARMEN LX.

Num ta leæna montibus Libyssinis,
Aut Scylla lait-ans infinis inguinum parle ,
Tarn mente dura proereavit se letra,
Ut supplicia vot-am in novissimo casu
Contemptam huberes? 0 nimis fera corde!

CARMEN LXl.

IN NUPTIAS JULl/E ET MANLIL

Collis et Holieonei
Cultor, Uraniæ genus,
Qui rapis tcneram ad virum
Virginem , o llymenmc Hymen,
llymen o llymenœe;

Cinge tempera “oribus
Susveolentis amaraci.
Flammeum rape: lmtus hue,
Hue reni, nivco gerens
Luteum pede soccum ;

Excilusque hilari die ,
Nuplinlin concinens
Voce carmina tinnuln ,
Pelle humant pedibus , manu
l’ineam quante lardant.
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Pareille à la déesse d’ldalie, Vénus, lors-

qu’elle se présenta devant le juge phrygien,
Julie s’unit à Manlius , et les plus heureux aus-
pices sourient à la vertu.

Tel brille sur les bords de l’Asie le myrte
aux ramaux fleuris, délices des Hamadryades ,
qui l’abreuvent d’une limpide rosée.

Porte donc ici tes pas; hâte-toi de quitter le
rocher de Thespies et les grottes aouiennes
que la source Aganippe rafraîchit de son onde
épanchée.

Conduis dans cette demeure la maîtresse
qu’elle attend ; enchaîne à l’amour de son jeune

époux son âme passionnée, comme le lierre
fidèle étreint de ses mille replis l’arbre qu’il

embrasse.
Et vous, vierges chastes, pour qui luira bien-

tôt un pareil jour, chantez aussi, chantez en
chœur : Dieu d’hyménée, ô Hymcn ; ô Ilymen,

dieu d’hyménée!

Afin qu’appelé par vos chants à remplir son

doux ministère, il vienne plus volontiers, lui
qu’accompagne Vénus pudique, lui qui forme
les nœuds des pudiques amours.

Namque Julia Mnnlio,
Quslis ldslium coleus
Venit ad Phrysium Venus
Judicem, bons cum buna
Nubit alite virga;

Floridis velut eniteus
Myrtus Asie ramulis,
Quos Hamadryades Don:
lÂudicrum sibi roscido

Nutriunt bumorc.
Quare age, hue adilum ferons

Page linquere Thespiæ
“apis Annie: specus,

Lympha que: super inrigat
Frigeraus Aganippe :

Ac domum dominam voeu,
Conjugis cupidam novi
Menteur amure revincicns,
Ut tenu hedera hue et hue
Arborem implical ormins.

Vos item.simul integrœ
Virgines, quibus ndvcnit
Par (lies, anite, in medium
Dicite: O llymcnæe llymen,
Hymen o Hymeuæe;

Ct lubentius, audions
Se citarier ad suum
Muni.“ , hue aditum l’oral.

Dux bonze Veneris, boni
Conjugator amatis.
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Eh! quel dieu plus propice peuvent inv0quer
les amants? quel habitant des cieux est plus
digne de l’hommage des mortels? Dieu d’hy-
ménée, ô Hymen; ô Hymen, dieu d’hyménée!

Le père tremblant (invoque pour les siens:
pour toi la jeune tille dénoue sa ceinture; et
l’époux inquiet recueille d’une oreille avide tes

chants joyeux.
Ciest toi qui livres aux mains de l’amant

fougueux la vierge florissante, ravie au sein de
sa mère, dieu d’hyménée, ô Hymen; ô llymen,
dieu d’hyme’ne’e.

Sans toi, Vénus ne peut goûter des joies que
l’honneur avoue; mais elle le peut sous tes aus-
pices. Qui oserait se comparer à un tel dieu?

Sans toi, nulle maison ne connaîtrait de pos-
térité, le père ne renaîtrait point dans sa race :
il y renaît sous tes auspices. Qui oserait se com-
parer à un tel dieu “.7

Privée de tes mystères sacrés , un pays ne
pourrait donner des défenseurs à ses frontières z

il le peut sous les auspices. Qui oserait se com-
parer à un tel dieu?

Ouvrez les portes de cette demeure : la vierge

Quis Deus mugis ah mugi:
Est petemlus amantibus?
Quem colent bonnines mugis

i Cœlitum? 0 Hymenœe llymen ,
Hymen o Hymenœe.

Te suis tremulus parens
lnvocat: tilii virgines
Zonulu soluunt sinus;
Te timens cupide novus
Captat aure insrilus.

Tu ferojuveni in manus
Flot-idem ipse puellulam
lllntris e gramio suas
Dedis, o Hymenœe Hymen,
llymen o llymenœe.

Nil potest sine te Venus,
Puma quod houa comprobet ,
Commodi capere : et potest,
Te volente. Quis huis Deo
Compararicr ausit?

Nulle quit sine te domus
Liban-os daru, nec parens ,
Stirpejungier : et potest
Te volt-nie. Quis huic Deo
Comparnrier ausit?

Que: luis cnreat suerie ,
Non queut dure præsides
Terra linihus : et quant,
Te volante. Qui! huit: Deo
COIHPM’IPÎH’ nuisit? 75
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s’avance. Voyez comme les [lambeaux agitent
leur ardente chevelure. Ne tarde plus, le jour
fuit, parais, ô jeune épouse.

La pudeur ingénue retarde ses pas. et pour-
tant, déjà plus obéissante, elle pleure, car il faut

venir. Ne tarde plus, le jour fait , parais, ô

jeune épouse! ’Sèche les pleurs. Ne crains point, fille d’Au-
runculus, que jamais plus belle épouse ait vu,
le lendemain, le jour brillant se lever du sein
des ondes.

Tel dans le jardin riant d’un maître opulent
s’élève l’hyacinthe Henri. Ne tarde plus, lejour

fuit, parais, ô jeune épouse!
Parais, jeune épouse, si tu l’oses enlin, et

écoute nos accents. Vois, les flambeaux agitent
leur chevelure dorée. Parais , jeune épeuse.

Jamais ton époux volage, livré à des feux
adultères, pour chercher de honteux plaisirs,
ne s’éloignera de ton sein gracieux.

Pareil à la vigne Hexible qui s’enlace aux
arbres voisins, tu le tiendras enchaîné par

Claustra pandile januœ ,
Virgo adest. Viden’, ul faces
Splendidas qualiunt comas?
Sed lnoraris, abit (lies;
Prodeas , nova nupla.

Tardat ingennus pudor,
Quœ lumen magie audiens
Fiel , quad ire necesse sil.
Sed moraris , obit (lies;
Prodeas, nova nupla.

Fiera desiue. Non tibi,
Aurunculein , periculum est,
Ne que fœmina pulcbrior
Clnrum ab Oceano (lient
Viderit venientem.

Talis in varie solel
Divitis domini horlulo
Store fias bysrinlhinus.
Sed moraris; abitdies:
Prodeas, nova nupta.

Prodeas, nova nupla , si
Jam videlur, et andins
Neutre verba. Vivien”? faces

Aurons qualinnl comas.
Prodeus , nova nupln.

Non tuus levis in mule
Deditul vir ndultern ,
Probru turpia persequens ,
A luis teneris volet
Seeubare papillis;

Lent- qui velul assitas
Vilis implicnt arbores,
lmplicahitur in tuum

CATULLE.
les embrassements. Mais le jour fait, jurais,
ô jeune épouse!

Couche aux pieds d’ivoire, que de voluptés

tu prépares à ton maître, que de joies pour les
nuits , que de joies pour les jours! Mais le jour
fuit, parais, ô jeune épouse!

Enfants, élevez vos flambeaux; j’aperçois un

voile qui s’avance. Allez, répétez en mesure:
O llymen , ô hyménée; ô Ilymen , ô hyménée!

Que les chants fescennins ne tardent point
à faire entendre leurs accents hardis; et que
l’esclave favori, désormais condamné au mépris

de son maître, ne refuse point les noix aux
enfants.

Jette des noix aux enfants, giton inutile;
assez longtemps tu as joué avec les noix;
maintenant il te faut servir T halassius. Esclave,
jette des noix aux enfants.

Hier, ce matin encore, tes joues s’embra-
geaient d’un duvet naissant; maintenant le
barbier va raser ton visage. Malheureux, mal-
heureux esclave, jette des noix aux enfants.

Complexum. Sed obit dies;
Prodcas, nova nupta.

O oublie, quoi (o nimis
Candido pede leeli)

Quœ lue veniunt hem,
Quanta gaudis, qua: vaga
Route, que: media die
Gaudeat. Sed obit (lies;
Prodeas , nova nupla.

ToIIite, o pueri, fares ; ’
Flamineum videovenirr.
He, conduite in modum:
Io llymen llymenæe in,
Io llymen Il ymenœe.

Neu diu lacent procs:
Feseennina loculio,
Net! noces pueris negel
Desertum domini audiens
Concubinus amorem.

Da nuces punis, iners
Concubine. Salis diu
Lusisli nucibus. Lubrt
Jam survire Thalassio.
Concubine nuers da.

Sordebanllibi villuli
Concubine, hodie algue hui;
Nunc luum cinerarius
Tondel os. Miser, ah miser

Concubine, nuces da. m



                                                                     

CATULLF.
Et toi, époux parfumé , on dit que tu re-

nonces à regret ales mignons imberbes; mais
il fauty renoncer. 0 Hymen , hyménée; ôIIy-
men , hyménée !

Tu n’as jamais connu, nous le. savons, que
les plaisirs permis : mais ces plaisirs un époux
ne doit plus les goûter. O Hymen, ô hyménée;
ô Hymen , ô hyménée !

Et toi, jeune épouse, les faveurs que ton
époux te demandera , garde-toi de les refuser,
de peur qu’il n’aille les demander à quelque au-
tre. O Hymen, ô hyménée; ô liymen, hyménée.

Voici que devant toi s’ouvre la demeure puis-
sante et fortunée de ton époux; permets qu’il
s’y dévoue à te servir, ô Hymen , Ô liyménée;

ô Hymen , hyménée!

Jusqu’au jour où viendra la vieillesse à la
tête tremblante, aux cheveux blanchis, pour
nous enlever à tous tous nos biens. 0 Hymen,
hyménée ; ô Hymen , hyménée !

Que tes pieds gracieux franchissent sous des
auspices fortunés le seuil et la porte brillante
de cette demeure. O Hymen , ô hyménée; ô
Hymen, hyménée!

Diœris mule le a luis
Ungnenlate glabris murile
Abstinere : Sed abstine.
Io Hymen Hymenœe i0,
Io Hymen Hymenæe.

Scimus hœc libi, que: lice-ni ,
Sols cognits: sed marilo
[au non eadem licenl.
Io Hymen lIymeuæe in ,
Io Hymen Hymenœe.

Nupta tu quoque, (lute tous
. Vif pélot, cave ne neges;

Ne petitum aliunde cal.
Io Hymeu Hymenæe io,
Io Hymen Hymenæe.

En tibi (lomos ut patents,
El buta viri lui,
Quo tibi sine serviat,
( Io lIymen Ilymcnme i0,
Io Hymen Hymenœe.)

Usque dom tremulum movens
Cana tempus militas
Omniu omnibus aunoit.
Io Hymen Hymenœe in,
Io Hymeu Hymenæe.

Transfer amine cum bono
Limen aureolos pédés,

Rasihmque subi Iorem.
Io IIymen Hymenœe in,
Io Hymen Hymenæe.

Adipice, iules ut sœubsns
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Vois: dans la chambre nuptiale, ton époux
penché sur le lit de pourpre, aspire à t’inonder
de caresses. O Hymen , ô hyménée; ô llymen,
hyménée!

Sa poitrine brûle comme la tienne; mais une
flamme plus pénétrante le dévore. O Hymen,
ô hyménée; ô Ilymen, hyménée !

Jeune guide de l’épousée, quitte son bras
arrondi : qu’elle s’approche du lit de son
l’époux.0 Ilymen, ô hyménée; ôHymen, hy-
ménée!

Et vous, chastes matrones, que les vieil«
lards connaissent et respectent , placez la jeune
épouse dans la couche nuptiale. O Ilymen,’ ô
hyménée; ô lIymen, hyménée!

Maintenant, tu peux venir, heureux époux;
ton épouse est dans ta couche; son visage brille
comme une fleur; elle est pareille à la blanche
pariétaire ou au pavot éclatant.

Mais toi-mème (les dieux m’en sont témoins),

tu n’es pas moins gracieux, et Vénus ne t’a
point oublié; mais le jour fuit; hâte-toi, ne
tarde point.

Tu n’as pas tardé longtemps : le voici. Que

Vir (uns Tyrio in toro,
Tolusimmineat libi.
Io Hymen Hymenœe i0,
Io Hymen Hymeuæe.

llli, non minus se libi ,
Pecten uritur inümo
Flamme , sed penite magis.
Io IIymen Hymenœe in
Io IIymen lIymeuæe.

Mille brachiolum terce ,
Prœtexlale, puellulm;
Jam cubile adeanl viri.
Io Hymen llymenœe i0,
Io Hymen Hymenœe.

Vos homo senibus viris
Cognilœ bene fœminæ ,

Collocate puellulam.
Io Hymen IIymenæe io,
Io Hymen Hymenœe.

hm licol venins, marite;
Uxor in thalamo est tibi
0re lloriduio nidens;
Alba parthenice valut,
Luleumve papaver.

A! marile un. mejuvenl.
Cœliles) nihilominus ,
Pulcher es , noque le Venus
Negligit. Sed shit dies;
Pergc, ne remorsre.

Non diu remoratus en.

hm venin. Bonn le Venus 499
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Vénus te soit propice! car aujourd’hui tu goûtes

un bonheur sans mystère; tu n’as point à
cacher un légitime amour.

Qu’il compte plutôt les sables de la mer
d’Érythrc’e, ou le nombre des astres qui brillent

au ciel, celui qui voudrait compter toutes vos
caresses.

Livrezvvous sans contrainte à ces jeux, et
que bientôt des fils naissent de vos amours z
une si noble race ne doit point rester sans
postérité; il faut que d’elle-même sans cesse

elle se renouvelle.
Je veux qu’un jeune Torquatus, du sein de

sa mère, tendant vers son père ses faibles mains,
lui sourie doucement de sa livre à demi close.

Qu’il soit semblable à son père Manlius, et
que, soudain , reconnu par les étrangers eux-
mèmes, il rende pas ses traits témoignage de
la chasteté de sa mère.

Que les vertus de sa mère fassent rejaillir
sur lui la même gloire que l’illustre Pénélope
assure encore aujourd’hui à Télémaque son
fils.

Fermez les portes, jeunes tilles; nos chants
doivent cesser. Et vous , nobles époux , vivez
heureux, et que votre jeunesse robuste se

Juverit: quoniam priam
Quod cupis, (tapis, et bonum
Nnn sbscondis amorem.

llle pulvis Ervlbrci,
Siderumque micantium
Subducat numerum prins,
Qui vostri numernre volt
Multa millia ludi.

Ladite, ut lubet, et brevi
Lilieros date. Non deeet
Tam velus sine liberis
Nomen esse : sed indidem
Semper ingenerarî.

Torqustut:7 vole, parvulus
Mstris e gremio suie
Porrigens tenoras manus ,
Dulce rident ad patrem,
Semihiante labelle.

Sil suc similis patri
Moulin, et facile insciis
Noscitetur ab omnibus,
Et pudicitism suie
Maris indicet ore.

Talis illius a bonn
Notre laus genus approbel,
Qualis unica ab Optima
Mitre Telemacho manet

CATULLE. ,

livre sans relâche aux doux ébats de Vénus.

LXII.

cnmr mmm.

CHOEUR nes menas cens.
Voici Vesper, jeunes gens, levez-vous : Ves-

per allume enlin dans les cieux son flambeau
longtemps désiré. Il est temps de se lever,
(l’abandonner les tables somptueuses. L’épouse

va venir; bientôt vont retentir les chants dihy-
ménée. Hymen, ô hyménée; viens tlymen,ô
hyménée.

mon“ pas musas mus.
Voyez-vous, ô vierges mes compagnes, 009

jeunes gens? Levez-vous pour lutter contre
eux; car déjà l’étoile du soir parait ait-dessus

de l’OEta.... Voyez-vous comme ils se sont
promptement élancés? Ce n’était point sans

dessein : ils vopt chanter, et leurs chants se-
ront dignes de la victoire. Hymen, ô hyménée;

viens, Hymen , ô hyménée.

muses sans.
Amis, la victoire niest pas facile : voyez com-

me ces jeunes tilles ont longtemps médité leurs

Fama Panelopeo.
Clandite ostia, virgines;

Lusimus satis. At, boni
Conjunel, bene vivite; et
Munere aniduo valentem
Exercete juventaul.

GARDIEN LXll. i
GARDIEN NUPTIALE.

JUVENES.
Vesper ndcst, Juvenes, consul-gite : vespa Olympo
Exspeclata diu vi: tandem lumina tollit.
Sumer-e jam tempos, jam pingues linquere menus;
Jnm véniel virgo, jam dicetur Hymenœus.
Hymen o Hymenæe, Hymen mies o Hymeun’.

PUELLÆ.
Cernitis, innuptœ,juvenes? censurait: contra,

Nimirum OEtœos ostendit Noctifer igues.
Sic ferte, viden’ ut perniciter exsiIuere?
Non temere exsiluero : canentquod rincera par est.
Hymen o Hymenœe, Hymen mies o llymcnms-

JUVENES.
Non facilis nabis, mquales, palma par-ta est;

Adnpicite, innuptæ secuun ut medium requirunl. H



                                                                     

cavum;
accords. Elles ne méditaient point en vain :
leurs chants seront (lignes d’être entendus.
Doit-on s’en étonner? N’est-ce pas ce qui rem-

plit leur âme tout entière? Nous, nous avons
partagé entre des objets divers notre âme et
nos oreilles. Nous méritons notre défaite : la
victoire aime les efforts. Que maintenant du
moins vos esprits se recueillent pour le com-
bat. Bientôt elles vont chanter, bientôt il nous
faudra leur répondre. Hymen, ô hyménée;
viens, Ilymen , ô hyménée.

LES JEUNES nues.
Vesper, est-il au ciel un astre plus cruel que

toi? tu ravis une fille aux embrassements de
sa mère , de sa mère qu’elle retient vainement
dans ses étreintes, et tu livres la chaste vierge à
l’amant impétueux. Quelle violence plus cruelle
commettrait l’ennemi dans une ville forcée?
llymcn,ô hyménée, viens, Hymen, ô hyménée.

LES musas sans.
Vesper, est-il au ciel un astre plus ravissant

que toi? tu sanctionnes par ta clarté l’alliance
jurée , et d’avance arrêtée entre les parents et
l’époux, maisqui se consomme seulement quand

a brillé ton flambeau. Quel bienfait des dieux
est plus doux que liheure fortunée de ton retour?
llymen, ô hyménée; viens, Il ymen, ô hyménée.

LES nous FILLES.
Vesper, amis, nous a enlevé une de nos

campagnes............
Non frustra medilnnlur : hebenlmemorahile quod sil.
Ne: mirum : lote penitue quia mente loberont.
Nos alio meules, clio divieimue sures.
lumigitur viuœmur. Amat victorin oursin.
Quare nunc animes «Item commiltile ventres;
Diacre jam incipient, jam rapondue decehit,
llymen o Hymeuæe, llymen ados o llymentce.

PUBLLÆ.
Hespere, qui calo ferlur crudelior ignis?

Qui nabm posais complexa. nvcllere matris,
Complexu mairie relinenlem evellere miam,
Et juveni nrdenti menin donare puellnm ?
Quid [niant boslel replu crudelius urbe?
Hymen o Hymeuœe, Hymen ode: u llymenœe.

JUVENES.
Ilelpere, qui cœlo lucet jucundior ignie?

Qui duponsa lue lirmes connuhie flamme ,
Quod pepigere viri, pepigcrunt ente parentes,
Nerjunxere prius quam se lullS estulilardor;
Quid dalur a divis [050i optalius hors?
llymen o Ilymenmc, llymen ados o llymenær.

PUELLÆ.
llnpcrus e nobis, caquelon, abstulit imam.

a u a n n a ç - a e t
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A ton lever, toujours la garde veille. La nuit
protège les voleurs; mais souvent à ton retour
tu les décèles, quand tu reparais changeant de
nom.

LES JEUNES sans.

Laisse, Vesper, ces jeunes filles feindre con-
tre toi un courroux mensonger. Et quoi! si
l’objet de leur courroux était aussi l’objet des
vœux qu’elles prononcent plus bas! Hymen, ô
hyménée; viens , Hymen, ô hyménée.

LES JEUNES nues.
Comme une fleur mystérieuse, dans l’en-

ceinte (l’un jardin, croît ignorée des troupeaux;

respectée du soc meurtrier, les zéphyrs la ca-
ressent, le soleil affermit sa tige, la rosée la
nourrit; tous les jeunes gens, toutes les jeunes
tilles la désirent; puis, quand l’ongle tran-
chant qui la sépara de sa tige l’a flétrie, les

jeunes gens, les jeunes tilles ne la désirent
plus: ainsi la vierge, tant qu’elle reste étran-
gère à l’hymen, est chère à tous les siens. Mais

a-t-elle, souillantses charmes, perdu la lieur
de sa virginité, elle niest plus ni aimée des
jeunes gens, ni chérie des jeunes filles. Hymen,
ô hyménée; viens, Hymen , ô hyménée.

LES JEUNES sans.

Comme dans un champ sans culture croît
une vigne solitaire , jamais elle ne s’élève, elle
ne se pare jamais de grappes délicieuses; mais,
pliant sous le poids qui l’affaisse , son cep lan-

Nnmque (un advenlu vigilat ctutodia tremper.
Nocte latent fureta, quos idem smpe reverlcns,
Hespere, mutalo comprendis nomine eosdem.

JUVENES.

At lubel innuplis lido le carpere questu.
Quid lulu si carpunt, tacite quem mente requirtlnt?
llymen o llymcnœe , Ilymcn ndes o Hymenu-e.

PUKLLÆ.

Ut (les in «plis secretua nescilur horlis,
lguotus pecori , nullo contusus urulro ,
Quem mulcenl auræ, lirmat sol , educat imber;
Mulli ilium pueri , multœ optavere paellœ;
Idem qnum tenui cerplus dédoruit ungui,
Nulli illum puni, nullæ optavcre puellœ;
Sic virga dum intacte manet, dum rare suis est.
Quum casium emisil. polluto corpore florent,
Nec purrisjucuuda manet, nec Carl) puellis.
Hymen o Ilymrnœe, llylnen ailes o llyluenæe.

JUVENES.
Ut vidua in nudo vitisquæ nascilur arvo,

Nunquam se cxtollit , nunquam mitem educal. uvam;
Set! tenrrnm prono dellectens pondere corpus ,
lamjnm contingituummum redit-e flagellum;

26
40
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guit; elle touche sa racine de l’extrémité (le

ses rameaux; ni le laboureur, ni les taureaux
ne s’en soucient. Mais s’unit-elle àl’ormeau

tutélaire , les taureaux et les laboureurs la cul-
tivent à l’envi. Ainsi la jeune fille, tant qu’elle
reste étangère à l’amour, languit abandonnée;

et lorsque, mûre pour l’hymen, elle forme les
nœuds d’une heureuse alliance, adorée de son
époux,elle n’en est que plus aimée de son père.

Et loi , jeune vierge , ne résiste point aux
vœux d’un tel époux. Tu ne peux résister à
celui qui t’a reçue des mains d’un père, d’un

père et d’une mère à qui tu dois l’obéissance.

Ta virginité ne t’appartient pas tout entière;
les parents aussi la réclament; une part en
est à ton père, une autre à ta mère, une der-
nière seulement à toi-même. Ne résiste point
au double vœu de ceux qui ont transmis à leur
gendre leurs droits avec ta dot. Hymen, ô hy-
ménée; viens, llymen, o hyménée.

tLXIll.

ATYS .

Franchissant les mers profondes sur un es-
quif rapide, Atys, toucha d’un pied impatient
la foret Phrygienne, et pénétra sous l’ombrage

épais qui couronne dans ces bois l’asile de la
déesse. Là, en proie aux transports d’une rage
insensée, l’esprit égaré, il accomplit à l’aide

Haut: nulli agricolm, nulli accoluere juvenci;
At si forte tandem est ulmo coujuucta marito,
Multiillam agricole: , multi accoluerc juvenci;
Sic virga, dum intacte manet, slum inculte senesrit ,
Quum par conbubium mature tempore adopta est ,
Cars viro magis, et minus est invisa parenti.

Attu ne pogna com tali conjuge ,virgo.
Non æquum est pugnare , pater quoi tradidit ipse ,
lpse pater cum maire, quibus parera necelse est z
Virginitas non tolu tua est 5 et parle parenlum est;
Tertin pars patri data, pars data tertio maki;
Tertin sala tua est : noli pugnare duobus,
Qui genero sua jura simul cum dote dederunt.
Hymen o H ymenœc , llymen odes o Hymenæe.

CARMIN! LXIII.

DE ATY.

Super alla reclus Atys celeri rate maria,
l’ltrygium nemus citole cupide pede tetigit ,
Adiitque opaca silris redimita loco Dom;
Stimulatus ubi furenti rubia, vagins mimi,

ÇATULLE.

d’un caillou une affreuse mutilation. Dèsqu’il

se vit dépouillé, et que le sang de sablesure
eut déjà rougi la terre. il saisit tout à coup de
ses blanches mains le léger tambour, le tam-
bour et la trompette, symboles de tes mystères,
ô Cybèle , et faisant retentir sous ses doigtsdé

liants la dépouille sonore du taureau trem-
blant, il s’adressa en ces termes ases compa-
gnons z

c Hâtez-vous, Corybantes, venez et fran-
chissons les sommets des forets de Cybèle;
venez, troupeaux vagabonds de la déesse Dyn-
dymène, vous qui, cherchant commettes exilés
une région étrangère, suivant mon exemple,
et, marchant sous ma conduite, avez affronté
avec moi les ondes bouillonnantes elles fu-
reurs de la mer, et vous êtes dépouilles (le
votre virilité, en haine de Vénus. Égayez vos

esprits par des courses rapides. Point de ie-
tard; venez, suivez-moi dans la demeure de
Cybèle, dans les bois Phrygiens, asiles de
la déesse, où résonne la voix (les cymbales.

ou retentissent les tambours, où le Phrygien
fait entendre les graves accords de sa lime
recourbée, où les Ménades en fureur agitent

leurs têtes couronnées de lierre, oit elles ce
lèbrent avec des hurlements les cérémonies

saintes, où voltige le cortège errant de la
déesse, où nous devons nous hâterd’ailer pour

nous joindre à leurs danses rapides.»
A peine Atys, prêtresse nouvelle, a-l-il

Devolvit ills scuta sibi pontiers silice.
haque ut mlicta sensit sibi membra tine viro;
Et jam recoule terra) lolo sanguine macnllns,
Nireis citata cepit manibus leve tympnnum;
Tympanum , tubant, Cybello , tua , mater, initia;
Qualicnsque large tauri teneris can digitis,
Cancre hœc suis adorla est tremebunda comitibas:
a Agile, ite sa site, Galbe , Cybele. nemmsimul;
Simul ite, Dindymenm dominæ vagi pæan,
Aliena que: pelantes, velot (mules, Inca,
Scrlam meam exsecutm, duce me , mihi comite!
Rapidum salum tulistis, lruculentaquc pellai,
Et corpus evirnstis Veneris nimio odio.
Hilarate liera: citatis cri-oribus animant.
Mort: tarda mente cedst : simul ite, sequinini y
Phrygiam ad domum Cybelles, Phrygil tu! amorti“. j
Ubi cymbalum sonal vox, ubi tympan! reliant.
Tihicen ubi rouit l’hryx Curvo grave calame,

Ubi capila Mœnades vi jaciunthederigeræ,
Ubi sacra sancis oculis ululatibus agitant,
Ubi suevililln Divœ reliure “au coltan;
Quo ne: decet dulie celercre lripudiis. a

Simul litre comitibus Atys redoit nous: atelier, il



                                                                     

CATULLE.
ainsi parlé à ses compagnons, que soudain “
leur bouche furieuse éclate en hurlements; le
tambour mugit, les Cymbales sonores retentis-
sent : lechœur rapide s’élance à pas pressés vers

les sommets verdoyants de l’lda. Furieux, hale-
tant, égaré, éperdu, Atys, le tambour en main,

guide le chœur a travers les bois épais,comme
lagénisse indomptée qui fuit le poids du joug.
Les Coryhantes s’élancent à sa suite. Et des
qu’ils ont touché le seuil de la déesse, succom-

bani sous leurs efforts, ils se livrent au sommeil
sans goûter de nourriture; leurs paupières lan-
guissantes s’abaissent appesanties par la fati-
gue; et leur rage s’éteint, vaincue par les dou-

ceurs du repos.
Mais des que le soleil à la face dorée eut

éclairé de ses rayons étincelants Pair azuré, le

sol endurci, la mer orageuse, et chassé devant
les pas retentissants de ses coursiers vigou-
reux les ombres de la nuit, le sommeil sié-
loigne (l’Atys, et sienl’uit d’un vol rapide; la

déesse Pasithée le reçoit palpitant dans son
sein. Au sortir dece repos voluptueux , Atys,
revenu de ses aveugles transports, rappelle
dans sa pensée ce qu’il a fait ; il voit claire-
ment ce qu’il a perdu et les lieux ou il se
trouve, et le cœur gonflé d’amertumes, il re-
tourne vers le rivage. La , contemplant de ses
yeux baignés de pleurs la mer immense, il
adresse tristement à sa patrie ces douloureuses
paroles :

Thiasus repente linguis trepidautibus ululat,
Le“: tympanum remugit, cava cymbala rerrcpaut.
Viridem cttus adit Idem properante pede chorus.
Furibunda simul, anhelaus, vaga redit, nnimi egens,
Comitnta tympano Alvs, per opaca neutora dm,
Veluti juvenca vitans obus indomita jugi.
liapidæ duce-ni sequuntur Gnllrn pede propero.
llaque, ut domum Cybelles tetigcre, Insulte
Nmio e laborc semoun] capiunt sine Centre.
Figer bis tabustes languorc oculus sopor opcrit.
Abit in quiets molli rabidus furole auitni.
Set! ubi cris aurei Sol radinntibus oculis
Lustravit œtbera album , cola dura , mare forum ,
Pepulilquc nantis umbres vegctis mnipedibus,
Ibi Somuus excitum Atyu fugiens citus abiit;
Trepidantem eum rote-pit lien l’asilhea sinu.
lla de quick: molli rallida sine “1.th
Simul ipso pectorc Atvs sua [acta recoluit,
Liquidaque meule vidit sine quia , ubique foret,
Anima æsluante rursum redilum ad rada tctulil:
lbi maria mata visens larrimantibus oculis
l’atrium odlocuta vocc est ite infesta miseriter;
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c O ma patrie, toi qui “1.38 vu naître, toi qui

es ma mère, et que j’ai abandonnée, malheu-
reux! comme l“osclave infidèle abandonne son
maître, pour porter mes pas vers les bois de
l’Ida, pour habiter au milieu des neiges et dans
les antres glacés des bêtes sauvages, et dis-
puter à leur fureur l’entrée de leur repaires;
dans quels lieux, de quel côté te chercher, ô
ma patrie? Mes veux voudraient du moins tour-
ner vers toi leurs regards, tandis que mon es-
prit repose libre un instant de ses aveugles fus
reurs ? lIabiterai-je ces bois si loin de ma (le.
meure? serai-je séparé de ma patrie, de mes
biens, de mes amis, de mes parents? séparé
du forum , de la palestre, du stade, (les gym-
nases? Malheureux! ah malheureux! il faut
donc que mon âme n’ait sans cesse qu’à exhaler

ses douleurs? Quelle sorte de métamorphose
n’ai-je point subie? Enfant, adulte, adolescent,
jeune homme, jiétais la fleur du gymnase et la
gloire de la palestre. La foule qui se pressait
à ma porte n’en laissait jamais refroidir le
seuil, et ma demeure était couronnée de guir-
landes de lieurs, à l’heure où le soleil levé.
m’arrachait de ma couche. Et maintenant suis-
je la prêtresse des dieux, la suivante de Cybèle ,
une Ménade? [leste de moi-même, je ne suis
plus qu’un stérile eunuque? V ais-je habiter les

retraites neigeuses et glacées de la vaste Ida ;
passer ma vie sur les sommets escarpés des
monts Phrygiens, asiles de la biche sauvage et

a Patria o mon crentrix, patrie ornes genetrix ,
Ego quam miser reliuquens , dominos ut herilugœ
Fumuli soleut, ad [dm teluli nemora pedem;
Ut apud uivem et lerarum gelida stabula [or-cm ,
Et earum omnia ndirem furibunda latibuln;
libitum, ont quibus lacis te positam , patrie, rear?
Cupit ipse pupula ad te sibi dirigere uciem,
Rubin fera cursus dum brcve tempus animus est.
lîgone n mes remota bien fernrin nemora dame?
Patria , bonis, amieis, geniloribus libero?
Abero toro , pnlœstra, studio et gymnasiis?
Miser-ab miser! quercudum est etiam alque etiam, anime.
Quod enim genus ligure: est, ego non quod habuerim?
Ego puber, ego adolescens, ego epbebus, ego puer,
Ego gymnasii lui llos, ego cram decus olei.
Mihi januæ l’requentes, milii liminn tepidn,

Mihi lluridis corollis redimila doums ont,
Liuqueudum ulIi esset orto mihi sole eubiculum.
lâgone Doum ministre , et Cylieles famula leur?
Ego Mœnns, ego mei pars, ego vir sterilis en)?
Ego viridis algide ldœ nive nmicln luce celant 1’

Ego vitam ogam suh nltis Phrygiæ columinibus,

26.
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du sanglier, hôte farouche des bois? O je re-
grette maintenant, je pleure ce que j’ai fait! )

A peine ces paroles, échappées de ses lèvres

de rose, avaient porté ses plaintes aux oreilles
étonnées des dieux, que Cybèle, détachant les

lions attelés à son cltar, stimule ainsi la rage
du féroce ennemi des troupeaux: ( Cours,
élance-toi terrible; qu’efl’raye’ de ta rage et

fuyant les atteintes furieuses, il rentre dans
mes bois sacrés l’audaeieux qui veut se dérober

à mon empire. Cours, bats les flancs de ta
queue; déchire-les sous les coups; fait retentir
du bruit (le tes mugissements tous les lieux
d’alentour : que sur ton cou nerveux s’agite ta
crinière menaçante. i

Ainsi parle Cybèle menaçante, etde ses mains
délie le monstre. Soudain il s’excite lui-mème

à la fureur; il court, il frémit, il renverse les
arbrisseaux dans sa course vabagonde. Arrive
sur les bords du rivage écumeux, il voit le
jeune Atvs arrêté près des flots : il s’élance...

Atys , épouvanté, s’enfuit dans les forêts sau-

vages, ou, esclave de Cybèle, il passa tous les
jours au service de la déesse.

O déesse, grande déesse, Cybèle, souveraine
de Dindyme, écarte de ma maison tes pieuses
fureurs. Que d’autres soient livrés à ces trans-
ports, à cette rage!

Ubi cerva silvicultrix, ubi taper nemorirngus?
Jamjnm dolez, quad egi, jamjamque pœuilet. u

Roseis ut. ltuic Inbellis palans sonilus abiit,’

Getuinas Deorum ad autres nova nunlia referons,
lbi junclujugn resnlveus Cybele Ieonibus ,
Lævumque pecoris hoslrm slimulaus , ila loquitur z
u Agcdum, inquit, age fermi, i: fare ut bine fttroribus,
Parc ut bine luroris irtu redilum in nemnra ferai,
Mea libera nimis qui lugera imperia eupil.
Âge, cæde let-ga eauda : tua verbera palere;
Face cuneta mugienli frcmitu leur relouent;
Rutilam ferox torosa cervire quale jubam. u

Ail busc minas Cybelle, religaiquejugu manu.
Ferus ipse sese adltnrtans rapitlutn incita! animum;
Vndil , fremit , refringit virgulla pede vagn.
Al ubi ullima nlbieautis lasa “loris ndiil,
Tenerumque vidil Alvin prnpc marinera pelanai ,
Pari! impelum. “le daniens litait in nemorn fera.
lbi setnper omne vitæ spalium fumula fait.
a Dan . magna Dru , Cylielle, Didynti Dea domina,
Procul a mm luus sil litrer munis , barn , (lomo;
Min: age inritulos , alios age rabidos. n
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LXIV.

smasheur: un nims sr un rimés.

Les pins, enfants du Pélion, slélancèrent,
dit-on , autrefois à travers l’humide empire de

Neptune, vers les llots du Phase et les rivages
de Colchos; alors que des guerriers d’élite, la

fleur de la jeunesse argienne, brûlant (feulent
la toison d’or, osèrent pousser sur les ondes
amères une nef rapide . entr’ouvrant sous leurs

rames le gouffre azuré.
La déesse, reine des temples qui couronnent

les hauteurs des cités, forma de ses mains ce
char aile quiun léger souffle entraîne; elle unit

les pins recourbes pour arrondir la voûte de
cette arène, qui la première étonna de sa course
Amphitrite indomptée. A peine l’épemn du
navire avait-il sillonné l’abîme orageux, amine

la rame avait-elle blanchi d’éCume les ilotsjail-

lissants , du sein des ondes émues, les Néréides,

filles de la mer, soulevèrent leur tète sauvage
pour admirer cette merveille. Alors (et ce jour
fut le seul), des yeux mortels surprirent sans
voile les nymphes de la mer, dont les seins
nus s“elevaient au- dessus des vagues éru-
mantes.

Alors Pelée s’enilamma d’amour pour Thétis.“

alors Thétis ne dédaigna point une alliance
mortelle ; alors le père de T ltétis lui-méthE

GARDIEN LXlV.

EPITIIALAMIUM PELEI ET TIIETIDOS.

Pelinco quondam prognatm verlice pinas
Dicunlur liquidas Nrpluni nasse pcr taudas
Pliasidos ad Iluclus, et lines Æetteos;
Quum lecli juvenes, Arnivæ robot-a pubis,
Ann-tutu aplanies Colcbis averlere pellem ,

Ausi sttul rada salsa cita derurrere puppi, t
Cœrula verrentcs able-guis toquera palmis;
Diva quibus , relinens in summis urllihus tirots,
lpsa levi feeit remanient flamine rurrum,
Pinca conjungens inflexœ tesla curium.
llln rudem eursu prima imliuit Amphitrite!!-
Quœ sitnul ne rostre veninsum proscidil mquor,

Tortaque remigio spumis inranduil unda;
Emrrserc feri candenli a pumite vultus
Æquoreæ monslrttm Nereides admirantes;
iliaque baudque nlia viderunl luce marinas
Mat-lulus oculi nudalo comme Nymphns,
Nutricutu tenus exslanles e gurgite cane.

Tum Tltelidis l’elrus ineeusus ferlur amure.

v . . t
’l nm Tethts humanos non (lapent hymrnœOSi à
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comprit qu’il fallait lui donner Pelée pour
époux.

O vous, enfants d’un âge trop fortuné, héros,

race divine, salut! Salut, ô tendre mère! vos
noms, vos noms seront souvent invoqués dans
mes chants: le tien surtout, Pelée, pour qui
s’allumèrent les flambleaux heureux d’un il-
lustre hymen, toi, l’honneur de la Thessalie, à
qui Jupiter lui-mème. Jupiter, le maître des
(lieux, sacrifia ses amours. Ainsi donc, Thétis,
la plus belle des tilles de Neptune t’a reçue dans

ses bras? ainsi les vœux l’ont obtenue de ses
aïeux, Téthys et l’Océan son époux dont les

eaux enveloppent tout l’univers.
Lorsque ces jours heureux différés trop

longtemps eurent enfin brillé, la Thessalie en-
tière vint se presser dans cette demeure. Une
foule joyeuse envahit le royal séjour; les mains
sont chargées de présents , et la joie éclate sur

tous les visages. Scyros reste déserte : on fuit
le vallon de Tempé, et les champs de Gratton,
et les murs de Larisse; on accourt à Pharsale,
on en remplit les demeures. Plus de cultivateurs
dans les campagnes; les bœufs oisifs oublient
le joug ; l’humble vigne attend vainement les
secours du hoyau recourbé; le taureau ne dé-
chire plus la glèbe sous l’effort du soc pesant :
la faucille ne dépouille plus les arbres de leur
ombrage; la rouille ennemie ternit l’éclat des
charrues abandonnées.

Tum Thetidi pour ipsejugandum Pelez: sensit.
0 nimis optato seclorum tem pore nati
lleroes, ulvete, Deum genus! o houa mater!
vos ego sœpe meo , vos carmine compellabo.
Taque adeo exiutie tædis feliribus auele,
Theusliæ columen , Peleu, quoi Jupiter ipse,
lpse silos Divum genilor concessit amorce;
Telle Thelis tenoit pulcherrima Neptuniue?
Truc suam Tethys concessit ducere neptem ,
Oct-nuque, mari totum qui amplectitur orbem?

Quo: simul optatœ finito tempore luces
Advenere , domum convenlu tota frequentat
Thessalie : oppletur lætanti regia cmtn;
Doua ferunt : pra.I se déclarant gandin vultu.
Descritur Scyros: linquunl Phthiotica Tempe,
Crauonisque (lomos , ac mœnia Larissœa ;
Phil-salien) coeunt, l’hnrsalia tenta frequentant.
“un oolit ncmo; niollescunt colla juvencis ;
Non humilis curvis purgatur vinea rastris;
Non glebam prono convellit vomers kurus;
Non l’alx attenuat frondatorum arboris umbram;

Squalida desertis rohigo infertur antris.
lysine Il “des , quscunque opulents ramait
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Cependant tout dans la demeure de Pelée ,
tout jusqu’aux dernières retraites de ce magni-
lique séjour, resplendit de l’éclat de l’or et de

l’argent. L’ivoire brille sur les siéges; les cou-

pes étincellent sur les tables; tout le palais s’en-
orgueillit de sa pompe royale.

Au centre même de cette demeure, s’élève
pour la déesse la couche nuptiale, appuyée sur
des pieds d’ivoire et recouverte par de bril-
lantes draperies de pourpre. Leur tissu tout
chargé d’antiques images, merveilles de l’art,

offre aux yeux les exploits des héros. Du rivage
retentissant de Naxos, Ariane contemple au loin
Thésée qui se hâte de fuir a pleines voiles, et
son âme s’abandonne à des transports insensés.

Elle voit et ne croît point voir; car à peine
éveillée d’un funeste sommeil, elle vient de se

retrouver abandonnée sur la plage solitaire.
Cependant l’ingrat qu’elle aime fend les flots

de sa rame fugitive, livrant au caprice des vents
orageux ses promesses mensongères. Debout
sur la rive éloignée, la lille de Minos le con-
temple d’un œil morne, pareille à la slatue
de marbre d’une Bacchante en délire; elle le
contemple, et son cœur flotte bouleversé par
mille pensers amers. Plus de bandeau léger
qui retienne sa blonde chevelure ; plus de voile
délicat qui couvre sa poitrine; plus de ceinture
qui comprime les battements de son sein agité.
Les llols baignentaux pieds d’Arianc tout ces

Regia , fulgenti splendent aure, atque argente.
Candet ebur soliis; collucent pocula mensis;
Tota domus gaudet regali splendida gaza.
l’ulvimr vero Divæ geniale locatur

Sedihus in mediis , ludo quod dentu politum
Tinctu tegit roseo oonchyli purpura fune.
“me veslis, prisois hominum variala liguris,
Heroum mira virtutes indicat arte.
Namque lluentisono prospectons litore Dite
Thesca cedentem celeri cum classe tuetur
lndomitos in corde gerens Ariadna furores :
Necdum etiam sese, que: visit, visere crédit ;
Utpote fallaci quæ llllll primum excita somno
Desertam in sala miseront se vernit arena.
lmmemor al juvenis fugiens pellit vade remis,
lrrita ventosœ liuquens promisse procellœ.
Quem procul ex alga mœstis Minois ocellis ,
Saxea ut effigies bacchantis prospicit Evoe;
Prospicit, et magnis curarum fluctuat undis,
Non flavo retinens subtilem vertice mitral“ ,
Non contenta levi velatum pectus amietu ,
Non tereti atrophia luctantes vincta papilles;
Omnia que: toto delapsa a corporé passim 66
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ornements épars, détachés de sa parure. Mais

elle, indifférente, oublie et son bandeau et
ses voiles flottants; c’est toi seul, ô Thésée,

qui remplit tout son cœur, toute son âme,
tous ses vœux égarés. Malheureuse, la déesse
d’Eryx, enfonçant dans ton sein les épines
de la douleur, t’a livrée à des tourutents éter-
nels, depuis ce jour où le lier Thésée, f uyant le
contour recourbé des rivages d’Athenes, entra
sous le toit de l’injuste monarque de Crète.
Vaincue, dit-on, jadis par les horreurs d’une
peste cruelle, l’Attique offrait en expiation du
meurtre d’Androgée, les premiers de ses jeunes
gens et l’élite de ses vierges, victimes réservées

aux festins du Minotaure. La ville était con-
damnée à d’éternelles angoisses, lorsque Thésée

dévoua sa tête pour Athènes, sa patrie bien
aimée, préférant la mort à la douleur de voir
plus longtemps l’Attique payer à la Crète ces

funestes tributs. Monté sur une nef rapide
entraînée rar le souffle des vents propices,
il arrive chez Minos, le roi magnanime, et
dans ses superbes demeures. A peine parut-il
aux regards de la vierge royale, de cette
vierge que sa couche innocente et parfumée
voyait croître sous les doux embrassements
de sa mère, ainsi qu’on voit les myrtes qui
bordent les rives de l’Eurotas, et les lieurs
émaillées naître des soupirs du printemps,

lpsius ante pedes lluctus salis alludebant.
Sed neque tum milrm, nuque tum lluitantis amie-tua
“la vicetn curans, toto ex te pectine, Tltescu ,
Toto animo, lota pendebatperdita mente.

Alt misera! assiduis quant luctibus externavit
Spinosas Erycina set-eus in pectore curas
“la tempestnte, ferox quo tempore Theseus,
Egressus curvis e litoribus l’irtei ,

Attigit injusti regis Gortynia tacla.
Nom perhibent olim crudeli peste coactam
Androgeonetn pumas exulcéré cardia,

Electos juvenes simul et decus innuplarum
Ceeropintn solilem esse dapem dure Minoteuro .
Qull auguste malis quum montia vexarentur,
lpse snum Theaeus pro caris corpus Athenis
Prujicere optavit potins, quant talia Cretam
F nuera Ceci-opiat ne funera portarentur.
Atque ita nave levi nitent ne lenibus noris
Magnanimum ad Milton venit, sedesque superbes.

“une simttl ac cupido conspexit lumine virga
Régis , quant suaves exspirnns caltas odores
Lectulus in molli complexa matris alebat :
Qualen Eurotm progignunt llumina myrtes,
Aurave distinctoseducit verul colores :
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Ariane n’a point encore détourné du héros

son regard enflammé, que déjà un feu déto-
rant l’a pénétrée tout enliere, et la consume

jusqu’au fond du cœur. Hélas! elle attise elle-
méme, l’infortunée! la Hamme qui la dévore!

Divin enfant, qui mêles la douleur aux joies
des mortels, et toi, reine de Golgos et de
la verdoyante ldalie, de quels orages avez-vous
troublé le cœur de la vierge enHammée, ce
cœur qui soupire pour le blond étranger! Que
de terreurs ont agité son âme expirante! Que
de fois une horrible pâleur a couvert son visage.
alors que brûlant de combattre le monstre for-
midable , Thésée cherchait la mort ou une il-
lustre victoire! C’est en vain qu’elle est magni-

tique dans ses promesses aux immortels; en
vain qu’elle fait monter vers eux les vœux sus-

pendus à ses lèvres pudiques.
Tel qu’au sommet du Taurus, le chêne qui

agite ses bras superbes, ou le pin résineux aux
cônes allongés, cède aux efforts du tourbillon
indompté, dont le souffle l’ébranle : détachédc

ses racines, il va s’abattre au loin, renversant.
écrasant à l’entour tout ce que rencontresa
chute immense. Ainsi Thésée dompta et ren-
versa le monstre qui battait en vain les airs de
ses cornes impuissantes. Tout glorieux de son
triomphe, il reprit sain et sauf le chemin du re
tour. Un lil léger guidait sa marche incertaine

Non prins en illo ilagrantia deciittavit
Lumina, quant eunrto concepit péclote flammant
Funditus, nique intis emmi! tota medullis,
lieu l tnisere exagitans immili corde lurons.

Sancte puer, caris ltominum qui gaudie mimât
Qumque regis Golgos, qumque ldalium’l’romlosum

Qualihus incensam jactastis mente puellant
Pluctiltus , in fluo sape hospite suspiranlem!
Quattlosilla tulit languenti corde timons!
Quî’ ’ ’tæpe mugis fulgore expalluit suri!

Quurt sævum cupietts contra contendcre moult!!!“
Aut mortetn oppeleret Theseus , eut prmmia lundis.
Non ingrate , tamen frustra , muuuseuln Divis
Promittens , tacito suspendit vota labelle.
Nain velut in summo quatientem bachi: Turc
Quercum , ont conigeram sudanti corportI pinant.
ludomitus turbo cotttorquens llamine robur
Eruit : “la procul rudiciltus exturbata
Prona cadit, lateque et cominus obvia frangent!
Sic dontito sævum pt-ostravit corporé “me!!!

Nequicqnnm mais jactantem cornue ventis.
Inde pedem soupes ntul a eum lande reûexih
Errahunda regens tentai reniais (ile ,
Ne labyrintheis e llexibus egrcdientem m
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et les perfides détours du labyrinthe ne pou-
vaientl’égarer au sortir du palais trompeur.
Mais pourquoi, distrait de mes chants com-
mencés, m’arrêter plus longtemps à ce récit?

Dirai-je que, tille ingrate, Ariane fuit le visage
de son père, les embrassements de sa sœur, et
de sa mère enfin qui pleura désespérée sa tille
fugitive, pour s’attacher joyeuse à l’amour de
Thésée, seul bien qu’elle préfère a tout le reste?

Conduirai-je le navire aux rivages écumeux
de Naxos’.’ ou raconterai-je la fuite de son

amant ingrat qui la laisse appesantie par un
funeste sommeil? Souvent alors, dans les trans-
ports d’un amour irrité, elle exhalait, dit-on,
du fond de son amé sa douleur furieuse; et
tantôt franchissait désolée la cime des mon-
tagnes, d’où sa vue s’étendait au loin sur les

ondes immenses; tantôt portait ses pas au sein
des Bots agités, relevant les tissus qui voilaient
ses pieds délicats. Telles furent ses tristes et
dernières plaintes qu’entre-coupaient dans sa
bouche de mortels sanglots : ( Thésée, perfide
Thésée, ainsi tu m’arrachais aux champs pa-
ternels pour m’abandonner surce rivage désert?

ainsi outrageant les dieux par ta fuite, ingrat!
tu portes dans ta patrie le parjure qui te con-
damne! Quoi! rien n’a pu (léchir les cruels des-
seins? Nulle pensée de clémence n’a touché ton

cœur barbare? Telles n’étaient point jadis les
promesses que je reçus de ta bouche. Tel n’é-

Tecti frustraretur inobservabilis errer.
Sed quid ego, a primo digœuus carmine, plura

(immémoriaux ! ut linquens genitoris tilia vultum ,
Lt consanguines: eomplexum , ut denique matris,
IQuæ misera in guets havit deperdita ,j Imta
Omnibus hie Tbesei dulcem prœoptnrit amorem?
Aut ut recta relis spummu ail litera Dia: ?
Aut ut cam trilti devinctam lumina somno
liquerit immenori discedem pectore conjux ?
Surpe illam perbibent lrdenti corde furentetn
Clarisonu imo radine e pectore voues,
Ac tutu præruploa tristem muscendere montes,
[mie acicm in pelagi vastes protenderet testus :
Tutu tremuli salis advenus procnrrere in undns
Mollia nudatæ toilentcm tegmina sura: :
Atque lisai: extremis mœetam dixisse querclis,
Frigidulos udo Iingultus ore eieutem :

a Siœine me patriis aveetam , perlide, ah oris,
Pertide, descrtoliquisti in litera, ’l’heseu?

Ski-in: discedem, negleclo nomine Divum,
imminer ah l devon domum perjnria portas?
Nullnne re: potait cmdelis tintera mentis
Consilium l tibi nulla fuit clemenlia prœsto ,
immite ut nostri vellet [nitescent prouts 1’
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tait point , infértitpée! l’avenir que tu offrais
à mon espoir; mais une union tant désirée,
mais unjoveux hymen. Et maintenant les vents
légers dispersent les promesses mensongères.
Que nulle femme désormais ne croie aux ser-
ments d’unhomme : qu’aucune n’espère en

trouver un tidèleà sa parole. Les hommes, tant
que leurs vœux avides aspirent à quelque faveur,
ne reculent devant aucun serment, n’épargnent

aucune promesse; mais dès que leur passion
impétueuse a satisfait son caprice, ils s’endor-
ment sur leur foi violée, et se jouent du parjure.
Et pourtant, quand la mort t’enveloppait de ses
tourbillons, je t’ai sauvé, et je me suis résolue

à sacrifier mon frère, plutôt que de te man-
quer, perfide! à l’heure suprême. Pour prix
de ce secours, je suis livrée à la dent des ani-
maux sauvages, à la faim des vautours, et mon
corps expiré ne recevra point le tribut d’un
peu de poussière. Quelle lionne t’a donné le
jour sur un rocher désert? Quelle mer t’a
conçu et rejeté du sein de ses vagues écu-
mantes? Quelle Syrte, quelle Scylla dévorante,
quelle Charybde monstrueuse t’a fait naître, toi
qui paies de ce prix lesjours qu’on t’a sauvés?

Si tu te refusais à cette alliance, tremblant
sous les lois redoutées de ton vieux père, tu
pouvais du moins me conduire dans ta de-
meure. Heureuse de mon joug, près de toi,
j’aurais rempli les devoirs d’une esclave, ré-

At non hæc quondam nobis promisse (ledisli
Voce: mihi non boc misera.- Sperare jubebas :
Sed connubia lutta, sa] optatos hymenœos;
Que: cnncta aerii discerpunt irrita venti.
Jamjnm nulle vire juranti immina crednt,
Nulle viri sperct sermones esse lideles :
Qui , durit uliqnid cnpiens animus prœgestit apisci ,
Nil mcluunt jurare, nihil promiltere parcunl:
Sed simul ac cupides mentis satiata libido est ,
Dicta nihil metncre , nihil perjnria curant.
Certe ego te in media versantem turbine Ieti
Eripui , et potins germanum amittere crevi,
Quant tibi lallaci supremo in tempore deesscnt.
Pro que dilacerandu feris dabor alitibusque
Prœdn , neqne injecta tumulabor mortua terra.
Quænam te genuit sols nul: rupe lemna!
Quod mare conceptmn spumantibus exspuit undis?
Qnm Syrlis, qum Scjlla vernit , qnœ vaste Churvbdis ,
Talia qui reddis pro dulei prœmia vite ? i
Si tibi non cordi luerant connubia nostra,
Sœva quad horrebas prisri prœcepta parentis;
Attamen in rosiras potuisti ducere sales,
Quæ tibi jucuntlo l’amnlarer serve laborc ,

Candida permuloens liquidis vestigia lymphis, “i2
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pandu l’onde pure sur tes pieds, ou déployé parts. Nul moyen, nulle espérance de fuir:
sur ta couche les riches tissus de pourpre.

Mais que fais-je? égarée par la douleur, je
confie ma plainte inutile aux sourds aquilons ,
qui ne peuvent, insensibles, prêter l’oreille ou
répondre à mes gémissements! Lui cependant,
il vogue déjà près du milieu de sa course, et
personne n’apparaît sur la plage solitaire.

Ainsi le sort trop cruel, insultant à mon
heure dernière, a refusé même d’entendre mes

plaintes. Puissant Jupiter, plût à Dieu que ja-
mais les nefs athéniennes n’eussent touché les

rivages de Gnosse! que jamais un nocher per-
fide, apportant au taureau farouche son tribut
sanglant, n’eût jeté l’ancre sur nos bords! et

que jamais cet hôte cruel, voilant sous tant de
grâce ses desseins barbares, n’eût reposé dans

notre demeure!
Que tenter désormais? Quel espoir soutien-

dra ma misère ? chercherai-je un asile sur les
sommets de l’lda? mais une mer sauvage me
sépare de ma patrie par ses abîmes immenses.
Implorerai-je l’appui de mon père, (le mon
père que j’ai abandonné pour suivre l’amant
baigné du sang de mon frère? Me consolerai-je
dans l’amour fidèle d’un époux? Mais il fuit ac-

cusant la lenteur de ses rames.
En ces lieux nulle demeure; un rivage et

une ile déserte: la mer m’environne de loutes

l’urpureave tuum consternent veste cnbile.
Sed quid ego ignatie nequicqunm conqueror auris,
Externata male? que: uullis sensibus aucun
Nec misses audite queunt, nec reddere voces.
“le autem propcjam mediis versalur in undis,
Noé quisquam adparet nous mortalis in aigu.
Sic nitnis insullans extremo temporc sœva
Fers etiam nostris invidit questibus sures.
Juppiter omnipotens, utinam ne tempore primo
Gnosia Cecropiœ tetigissent litera puppes;
Indomilo nec dira ferens stipendia taure
l’erfidus in Cretam religasset navita funem:
Net: malus hic, celons dulci crudelia forma
Consilia, in nostris requicsset sedibus hospes!
Nom quo me referai“? quali ape perdita nitar?
ldomeniosne “pelant montes? et gurgile lalo
Discerneus ponti truculentum dividit œquor.
An patrie auxilitttn sperem , quemne ipse reliqui ,
ltespersum juvenem fraterna made sequuta 2’
Uonjugis un fido ronsoler “remet amure,
Quiue fugit lentos incurvons gurgite remua?
Præterea litus, nullo sole itnula tecto:
Net: palet egressus, pelngi cingentibus undis.

tout estmuet, tout est désert, tout me menace
de la mort. Cependant mes yeux ne s’étein-
dront point dans l’ombre du trépas, et la vie

ne fuira point de ce corps abattu, sans que je
demande aux dieux le juste châtiment de l’in-
grat qui me trahit, et que j’implore l’équité des

immortels à mon heure suprême.
Vous donc qui poursuivez de vos supplices

vengeurs les crimes des humains, vous dont
le front couronné de serpents, respire toutes
les fureurs de l’âme qu’il révèle, venez à

moi, venez! écoutez les plaintes que la soufi-
rance , hélas ! arrache aux forces éteintes
d’une infortunée, sans secours, désespérée, en

proie aux transports d’un aveugle délire. Ces
plaintes, c’est un cœur ulcéré qui les exhale.

Ne souffrez point que la vengeance échappe à
ma douleur trompée; mais que l’horreur où
Thésée me condamne par son abandon, que
que cette horreur, ô déesses , il l’épreuve, et

la porte aux siens dans sa demeure désolée.-
Ces paroles s’échappent de son sein abattu;

tremblante, elle a imploré le châtimentd’uu

attentat cruel. Jupiter accueille ses vœux de
son signe formidable. A ce signe la terre et les
mers soulevées s’ébranlent, et les astres étin-

celants s’émeuvent dans le ciel.
Alors Thésée, l’esprit aveuglé de ténèbres

Nulle fugu: ratio, nulle spa : omnil muta,
Omnia sunt déserta : ostentaut omnia letuln.
Non tamen ante mihi longuement lumim morte,
Nec prins a fesse soudent corporé sensus,
Quam justam a Divin exposcatn prodita multnnt
Cœlestumque [idem pentu-ma comprecer hon.
Qunre farta virum multantes vindicc pæan,
Eumenides, quibus anguineo redimita capillo
Front; expiranles prœportat pectoris iras,
Hue hue Idventnle , Incas audite querelas .
Quas ego, vu: misera)! extremis profane mettant!
Cogor inops , ardeur , tune-mi une: furon.
Quai quoniam vcre nasruntur pectora ad une,
Vos nolite pati natrum vannet-re luctum;
Sed que“ salam Thescus me mente reliquit,
Tali mente, Deœ, funestet toque encaque. I

lias postquam mœsto profudit pecten: vous,
Supplicium sanie exposcene amin factis;
Annuit invicto cœlestum numinc rester,
Quo tune et tenus, ntque horrida contremuuunl
Æquora , concussitque minutie nidera mandas-

lpse autem caca meulent alisme Thucus j
Consitus, oblito dimisit pecten: caneta, 30°
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épaisses, laissa l’oubli chasser de son cœur
les ordres qu’il avait jusque-là conservés dans
son âme attentive. Négligeant de faire l’heu-

reux signal aux regards de son père accablé
de deuil, il n’annonça point qu’il revoyait vi-
vant le port.(l’Erichtéc. Car on dit qu’autre-
fois, lorsqu’Egée coniia aux vents son fils qui

abandonnait, avec sa flotte, les murs de la
déesse, il lui donna cet ordre en l’embrassant:

a Mon fils, toi l’unique bien que je préfère à

de longs jours; mon tils, toi qu’il me faut livrer
à de tristes hasards, quand tu m’as été rendu

naguère au terme suprême de ma vieillesse ,
puisque ma destinée et ton bouillant courage
t’enlèvent malgré moi à ton père qui n’a pu

rassasier encore ses yeux affaiblis de l’aspect
bien-aimé de son fils; je ne te laisserai point
partir satisfait et le cœur joyeux, et je ne souf-
frirai point que tu emportes les signes d’un
bonheur encore douteux. Laisse-moi d’abord
exhaler ma douleur et souiller de poussière mes
cheveux blancs. Puisj’attacherai une voile som-
breà ton mât voyageur, afin que cette toile par
ses teintes funèbres raconte mon deuil et le
feu qui consume mon âme. Que si la déesse
protectrice des murs sacrés d’ltone, qui sourit
au courage du défenseur de notre cité et de
notre race , t’accorde de baigner ta main dans
le sang du Minotaurc, grave profondément

Que mandata prins constenti mente lenelnt :
Dulciu nec mœsto annellent signa parenti ,

Sospilem , et ereptnm se ostendit visere portant.
Namque l’ennui , olim duel qunm mamie Divin

Linquentem gnetum ventis concrederet Ægeus,
Taliu complexum juveni mandala dedisse :

n Gnate , mihilongn jucundior unice vite ,
finale, ego quem in duhiot cogor diminue ossus ,
llcdrlile in extretnœ nuper mihi fine senectæ,
Quandoquidem fortune men, ne [un fervide virlus
Eripit invite mihi le , quoi languide nondum
Lamina mut gneti can saturnin ligure ;
Non ego le gaudens lælauti pectore mitiem ,
Ne: le ferre sinam Fortune: signa secundm;
Sed primum mulles expromam mente querelas,
Caniliem terra, nique infusa pulvere fredons;
Inde infecta “go suspendum liuleu male,
Nostros ut Indus, nostrœque incendia mentis,
Carlin“: obscure (lient ferrugiue Hibou.
Quod tibi si sancti conceuerit incola ltoni
(Quæ nostrum genus , ne Indes dcfeudere fretis
Annuit) , ut (suri respergau sanguine dextran g
Tutu veto facile, ut memori tihi condits corde
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dans ta mémoire ces ordres que le temps ne
doit point en effacer. Dès que tes yeux aper-
cevront nos collines , que tes antennes dépouil-
lent ces toiles funestes , et que les cordages
roidis élèvent des voiles blanches au sommet
éclatant de la hune qui couronne ton mât,
afin que rempli (le joie à cette vue, je recon-
naisse mon bonheur, quand un jour fortuné
amènera ton retour. I

Ces ordres, jusqu’alors fidèlement conservés
dans l’âme de Thésée, disparurent soudain,

comme les nuages, chassés par le souille des
vents, quittent la cime élevée d’une montagne

neigeuse. Et son père, qui du haut de la cita-
delle , plongeait au loin ses regards dans l’es-
pane, consumant dans des pleurs intarissables
ses yeux abattus, des qu’il aperçut les con-
tours de la voile gonflée , se précipita du haut
des rochers , croyant Thésée moissonné par un

destin cruel.
Ainsi, rentré dans sa demeure que la mort

de son père a couverte de deuil, Thésée res-
sentit a son tour les douleurs ou son ingrati-
tude avait plongé la fille de Minos.

Cependant Ariane, suivant d’un œil affligé
le navire qui s’éloigne, roulait mille pensées
amères dans son âme brisée. Mais d’un autre
côté du rivage, Bacchus, triomphant, s’élançait

avec un chœur de Satyres et de Silènes, en-

llæc vigeant mandala , nec ulln obliterei inias;
Ut, simul ne nostras invisent luminn colles,
Funestum antenne: deponant undique restent ,
Candidaque inlorti sustollant velu rudentes ,
Lucide que splendenl gummi cerchesia mali ;
Quamprimuln cerneras ut hein gaudie mente
Agnoscam , qdum le reduccm mus prospera sislel. u

“me mandale prins constnnli meute teuculem
Thesea, ceu pulsa.I venlorum flamine nuhes
Aerium nivei montie liquere cucumen.
Al. peler, ut mmm: prospectum ex erre petebet,
Amie in assiduos absumens lumine fleins,
Quutn primum infini conspexit linten veli,
l’rœcipitem sese scopulorum c vrrlice jeeit,

Antissnm credenn itnmiti Theseu fate.
Sic funesta domus ingressus lesta paterne
Morte frrox Thescns, qualcm Minoidi luctum
Obtuleral meule immemori, talem ipse recepil.
Quœ tum prospectans cedentem manta carinnm,
Mullipliccs anima volvehat sancir: curas.

At parle ex tilla ilorcus t’olilnbal lucchtls ,

Cum Thinso Satyrorum, et Nysigenis Silenis ,
Te quœrena, Ariadua, luoque incensus atnore; 2510
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fants de Nysa; il te cherchait, Ariane, enliant-
me’ d’amour pour toi. Les Bacchantes, ivres
d’unvsaint transport, secouent leurs tètes cl
s’écrient: Evoë, Evoë! Les uns agitent leurs

thyrses à la pointe ombragée, les autres arra-
chent les membres d’un taureau déchiré :
ceux-ci se couronnent de serpents entrelacés:
ceux-là chargés de profondes corbeilles, cé-
lèbrent les mystères obscurs , ces mystères où
les profanes souhaitent vainement d’avoir part.
D’autres frappent le tambour de leurs mains
vigoureuses , ou excitent les gémissements ai-
gus de l’airain arrondi. Plusieurs font retentir
les rauques accords de la corne bruyante, ou
tirent d’horribles sons de leur flûte barbare.

Telles étaient les peintures dont étaient
ornées les magnifiques draperies qui em-
brassaient la couche dans leurs contours.
Lorsque la jeunesse thessalienne a nourri de
ce.speetacle ses avides regards, elle s’apprête
àcéder la place aux dieux immortels. Alors,
comme le zéphyr, de son souffle matinal,
hérissant la mer tranquille, soulève les îlots
inclinés, à l’heure où l’aurore apparaît, où

le soleil va commencer sa course lumineuse;
les ondess’avancentd’abord lentement poussées

par un souffle paisible, et font entendre à peine
le bruit de leurs murmures; puis elles s’enHent
d’instant en instant avec le ventqui s’augmente,
ct réfléchissent en s’éloignant les teintes pour-

Qui tum alacres passim lymphatn mente furebant,
livoe bacchantes, avec, capita inflectentcs.
llorum pars tectn qttnticbant cuspide thyrses;
Pars e divulso raptnbant membra jureuse;
Pars sest- tortis serpentibus incingebnnt;
Pars obscurn envi! celehrnbaul. orpin cistis,
0min, qua: frustra cupiunl audire profani;
l’lnngebant alii proceria tympana palmis,

Aut tercti tenues tiunitus me nichant.
Multis raurisonos efllnbnut cornus bombes,
Barbaraque hurrihili slridebat tibia canto.
Talibus amplifies vestis deccrata liguris
l’ulvinar complexa sue relabat nmictu.

Quœ postquntn cupide spectando Thessaln polies
Expletn est, sanctis cœpit deccdere Divis.
Hic qualis llalu placidum mare matutino
llorriûcans Zephyrus proclivas inritnt ululas,
Aurora exoriente, vagi sub lumina solin;
Quæ larde primutn clementi “amine pulsa.-

l’rocedunt, Icni remuant planant-e cochiuni;
l’est , vente crescenle , mugis mugis increbescuut,
l’urpurenque procul nautes a luce refument;
Sic tum vestibuli Ilnqueutes regia tecla ,
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prées qui les Colorent : ainsi cette foule immense
ahandonnele portique du séjour royal,et rega-
gnantsesdemeures, se disperse de toutes parts.

Après leur retraite, Chiron le premier arrive
des sommets du Pélion, apportant ses dans
champêtres. Toutes les lieurs que voient naître
les campagnes, qui croissent sur la cime élevée
des monts de Thessalie , que l’haleine féconde
du tiède zéphyr fait éclore sur la rive des fleu-
ves, il les offre tressées dans les guirlandes oit
elles se confondent, et le palais s’embaume de
leur délicieux parfum. Soudain Persée accourt,
quittant la verte Tempe; Tempé, que couronnent
les forets suspendues au dessus d’elle , et qui
doit voir un jour les danses savantes des tillesde
Mnémôsyne. Ses mains ne sont point vides; il
porte détachés de leurs racines des hêtres im-
menses, des lauriers à la tige droite et élevée,
le platane mobile, l’arbre qui fut la sœur de
Phaëthon foudroyé, et le long cyprès. Il entre-
lace leur feuillage autour du palais, et le porti-
que se dc’core d’un voile de verdure.

Après lui l’ingénieux Prométhée s’avance,

portant les traces à peine effacées du châti-
ment qu’il subit jadis , quand enchaîné-à son

rocher, il resta suspendu au sommet des préci-
pices.

Puis le père des dieux , son épouse, et ses
enfants immortels descendent de l’Olympe.
Ils t’y laissent seul, ô Phébus, et avec toi ta

Ad se quisque vngo passim pede discedebnnt.

Quorum post libitum , princeps e vertice Pelii
Adrcnit Chiron portune silvcstria dona.
Nain quotcunqne ferunt campi, que; Thessal. magma
Montibus ora creal , quos pr0ptrr lluminis ululas
Aura parit llorcs tepidi fœcunda Favoni,
llos indistinctis plexus tulit ipse mrollis,
Quris permulsa dotttusjucundo riait odore.
Confestim Peneos adest, viridnutia Tempe ,
Tempe, que: silvæ cingunl superimpendentcs,
llluemonidmn , linquens, doctis celebranda chorèil,
Non vacuus : natnque ille lulil radicittts allas
Frigos, ne recto proœras stipite lauras ,
Non sine nutanti platane , lentaque sorore
Flntnmnti Phaetonlis, et serin cupressu;
llœc circum «des laie contesta locnvit,
Vestibulum ut molli velatum fronde virent.

l’ost hune cousequilur solerti corde Prometheur,

Extenuata germa retentis vestigia pœnæ,
Quntn quottdam silici restrictus membra catcha
l’ersolvit, pendr ns e verticibus præntptis.

inde pater Divmn, saucta cutn conjuge, natisque
Advenit cœlo, te solutn , l’bœbe, relinquens, 500
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sœur, habitante des sommets del’ldrus. Comme
son frère , dédaignant Pelée, elle a refusé de
célébrer les noces de Thétis.

Lorsque les dieux se sont assis sur des siéges
diivoire, les tables se couvrent de mets abon-
dants, tandis que les Parques agitant leurs
corps affaiblis et caducs , commencent leurs
chants prophétiques. Une lobe blanche, or-
née de guirlandes de chêne , et que borde la
pourpre de T yr, couvre leurs membres trem-
blants; des bandelettes rouges ceignent leurs
tètes blanchies . et leurs mains infatigables ac-
complissent leur tache éternelle. La gauche
tient la quenouillechargée d’une laine moelleuse,
la droite l’eftile légèrement, et l’assouplit dans

ses doigts qu’elle renverse, et le pouce imprime
au fuseau un mouvement rapide. Leurs dents
promenées sur la trame en égalise le tissu, et
les aspérités détachées du til s’arrêtent aux lè-

vres desséchées qui les en arrache. A leurs pieds
des corbeilles de joncs tressés gardent la laine
éclatante des molles toisons. Au milieu de ces
travaux les déesses d’une voix sonore déroulent

les destins des époux dans un chant prophéti-
que que ne démentira pas l’avenir : i

i Honneur de la Thessalie, toi qui affermis sa
puissance par tes vertus, mais qui devras à ton
iils ta gloire la plus éclatante , écoute en cejour
de fête l’oracle infaillible que t’annoncent les

Unigennmque sima] rultriccm montilius ldri;
Pelea nazi) lecutn pariter serer aspernata est,
NecThelidis taudas voluitcelehrare jugales.

Qui postquam niveos flotteront sedibus artus ,
Large multiplié constructœ sunt (lape mensœ ;

Quum interea infirme qualieules corpora motu ,
Veridicos l’arme oœperunt ederc canins.

llis corpus tretnulnm ootuplectens undique quercus,
Candide pnrpurea quant Tvro intiment on;
At ronce niveæ residehant verttce villœ,
Æternumqne manus cnrpebnnl rite laborem.
Lima oolutn molli lana relinebal. amietum ;
Dextera tutu leviter déducetts fila supinis
Formabatdigitis; tum prono in pollice torqueus
Libratnrn tereti versabat turbine fusum ;
Atque in decerpens mquahat retaper opus dans,
Laneaque aridulis hanchant monta labellis,
Quo? prins in levi fueraut astrantia filo.
Ante petits autant candenlis mollia lanæ
Vellera virgati custodihant ealathisci.
lite tum duisons pellentes vellera voce,
Talia divine fuderunt carmine Tata,
Carmine, perlidia: quod postinulla arguet tutus z

a O decus exiutium, magnin virtutihus angons ,
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Parques. Et vous , qui filez la trame des destins,
tournez , tournez , légers fuseaux. ,

a Bientôt luira’ pour toi Vesper qui couronne les
vœux des époux : son heureux flambeau t’amè-

nera la jeune épouse , qui versera dans ton âme
les délices de l’amour, et qui, enlaçant ses bras

gracieux a ton robuste cou, goûtera près de toi
les douces voluptés du sommeil. Tournez, vous
qui filez la [trame des destins, tournez, légers
fuseaux.

c Jamais demeure ne couvrit de si nobles
amours, jamais amour n’enchaîna deux époux

par de si beaux nœuds que ceux qui unissent
Thétis à Pelée. Tournez, vous qui filez la trame

des destins, tournez , légers fuseaux.
i De vous doit naître Achille, étranger a la

terreur, lui dont l’ennemi ne connaîtra point le
dos , mais la vaillante poitrine; Achille , qui ,
souvent vainqueur dans la lutte rapide de la
course , devancera les pieds brûlant le sol de la
biche légère. Tournez, vôus qui lilez la trame
des destins , tournez , 0 mes fuseaux.

i Aucun héros n’oscra se mesurer avec lui
dans cette guerre où les ruisseaux de la Phry-
gie rouleront des flots de sang troyen, quand le
troisième héritier du parjure Pélops, au terme
d’un long siège, renversera les remparts de
Troye. Tournez. vous qui filez la trame des
destins, tournez, légers fuseaux.

’ Emlthiœ tuttnnen opis, charissime utile;
Aceipe, quod læta tibi pandunt luce sonores,
Veridicum ornelum : sed vos, que: feta sequuntur,
Currile, durentes subtemi’na , currile, tuai.

a Adveniel tibi jam portails optais marilis
llesperus : advenjet fauslo cum aidera conjux,
Quœ tibi tiennimo mentent perfundat timoré
Languidulosquc paret tecum conjungere somnos,
Lévis substerneus robuste brachia colle.

Currite, ducentes enhtetnina , eurrite , fusi.
a Nulla domus tales unquam contexit amortis ;

Nullus autor tali conjunxit fœdere amantes;
Qualis adest Thetidi , qualis concordia l’eleo.
Currite, ducenles subtemina, currite, l’ttsi.

a Nascetur vohis expers lerroris Achilles ,
llostibus hand tergo, sed forli, pectore hotus;
Qui, pentepe “go vietor certamine cursus,
Flammes prœvertet céleris restigia œrvœ.

Currite , ducenles subtemina , currite , fusi.
a Non illi quisquam hello se conferet héros,

Quum l’hrygit Teucro maushunt sanguine rivi;
Troicaque ohsidenalogiuquo mœuia hello
Perjuri l’elopis vaslabit tettins hæres. 4

(Inn-ite, ducentcs subtemina, currite, tuai. 548



                                                                     

412 CATULLE.c Ses exploits glorieux et ses hauts faits se-
ront redits plus d’une fois parlesmères aux fu-
nérailles de leurs fils, lorsqu’elles arracheront
de leur tête tremblante leurs cheveux blancs,
et meurtriront de leurs mains débiles leur poi-
trine flétrie. Tournez, vous qui filez la trame
des destins, tournez , légers fuseaux.

a Comme le laboureur renversantles épis do-
rés moissonne sous les feux du soleil les campa-
gnes jaunissantes, il renversera de son glaive
redouté les guerriers Troyens. Tournez, vous
qui filez la trame des destins, tournez , légers
fuseaux.

« Elle sera témoin de ses exploits, l’onde du

Seamandre, qui se jette et se perd dans le ra-
pide Hellespont, elle dont il ralentira le cours
par les monceaux de cadavres qu’il aura immo-
lés, et dont il tiédira les flots souillés par le
carnage. Tournez, vous qui filez la trame des
destins, tournez , légers fuseaux.

a Enfin elle en sera témoin aussi la victime
dévouéeà la mort, lorsque le bûcher immense
recevra les membres délicats de la vierge sacri-
fiée. Tournez, vous qui filez la trame des des-
tins, lournez, légers fuseaux.

c Car à peinele destin aura-t-il livré aux Grecs
fatigués les murs balis par Neptune et les rem-
parts de la cité troyenne, que la tombe élevée
d’un héros sera arrosée du sang de Polyxène.

Pareille à la victime qui tombe sous le fer à deux
tranchants, la jeune fille laissera s’affaisser sur

« Illius egregias virtutes , clinque facta
Sœpe fatebuntur guatorum in funera malms;
Quum in cinerem canes suivent a vertice érines ,
l’utridaque inlirmis variabunt perlon palmis.
Currite, duceutes subtemina , currite, fusi.

u Natuque, relut denses prosternais eullor aristos,
Sole suh ardenti florentin demetit ana ,
Trojugenum infeste prosternet empara ferro.
Currite, dueenten subtemiun , curritc , fusi.

a Testis erit Inagnis virtulibus uuda Seamaudri,
Quæ passim rapido diliuuditur llellcsponto;
Quojus iter cœsis angustans corporuut nervis,
Alla tepefaciet permixta flumina cœde.
Currile, dueentes subtemina , currite, l’usi.

a Denique testis erit morli quoque dedita prœdn;
Quum terce cxcelso t’ouccrvalum aggerc hustum
Excipiet niveau perculsm virginie nrtus.
Currite , duecutes subteminn , currite. , fusi.

a Nam simul ac fessis dederit fors copiant Achivis
Urbin Darduuiœ Neptuniu solvcre vint-la;
Alla l’olyxeuia madéfient cœde sepulcra;

Quœ , velut nneipiti succumbens victima ferro,
l’rojieiet truncum Iubntisso poplité corpus.

ses genoux son corps mutilé. Tournez, vous qui
filez la trame des destins, tournez, légers fu-
seaux.

I Courage donc, formez ces nœuds, objets de
vos désirs. Qu’une heureuse alliance unissela
déesse à son époux ; qu’on livre la fiancée aux

caresses impatientes de son amant. Tournez,
vous qui filez la trame des destins , tournez,
légers fuseaux.

t Demain sa nourrice, en la voyant au lever
du jour, ne pourra plus ceindre son coudes
bandelettes de la veille. Tournez, vous qui filez
la trame des destins, tournez , légers fuseaux.

a Jamais sa mère niaura la douleur devoir
sa fille exilée par la discorde du lit nuptial, et
jamais elle ne cessera d’espérer des petits-fils.

Tournez, vous qui filez la trame des destins.
tournez , légers fuseaux. n

Ainsi jadis , dans leurs chants divins, les
Parques révélèrent à Pelée ses destinées gb

rieuses. Car dans ces temps reculés , ou la piété

était encore en honneur, les dieux habitantsde
1’015 mpc visitaient les vertueuses demeuresdes

mortels et se montraient dans leurs réunions.
Souvent lorsque ratinée ramenait la pompe des
fétes, le père des dieux visitait son temple me
plendissant , et contemplait cent chars roulant
dans la carrière. Souvent Bacchus descendu
des sommets du Parnasse, conduisant la troupe
furieuse des Bacchantes échevelées : tandis que
Delphes tout entière , se précipitant hors de

Currite , ducentes subteminn , rurrite , fusi.
a Quare agite , ophites animi conjungite moral;

Aecipiat conjux felici hedera Divam;
Dedatur cupidojamdudum uupta marito;
Currite , ducenles subtemiua, rurrite , iusi.

au Non illam nutrix orienli luœ revisens,
llesterno rollum polerit eircumdare filo.
Currite, dueeufes subtemina, curritc, l’usi

a Amie nec mater discordis mœsla paella
Secuhitu , euros millet sperare népotea. ’
Currite , ducenles subtemina , currite , fusi. I

Talla profuutes quondam , felicia Pelei
Carmina divine eccinerunt omîne Pour.
Prœseules namque ante domos invisere castas,
Smpius et sese mortali osteudre oœtu
Cœlicolæ, noudum spreta pictate ,solrbaut.
Sœpc pater Divum temple in fulgente reviseus
Annua quutn festis rouissent sacra diehus,
Conspexit terra eentutn procurrere eut-rus.
Sœpe vogua Liber l’arnassi verlice summo

Thyndas effusis éventes crinibus egit;

Quum Delphi , toto certatim en urbe rutales, .
Acciperent lmfi Divutn lumantibus cris. 3m
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ses murailles, accueillait le dieu avec transport
près des autels fumants. Souvent au milieu de
sanglantes batailles, Mars , ou la déesse qui
règne sur le Triton aux ondes rapides, ou
la déesse de Rhammonte, se mêlant aux ba-
taillons armés, encouragaient leur valeur. Mais
quand une foisle crime eut souilléla terre, quand
lajusticeeut fui loin des âmes avides, quand les
frères eurent baigné leurs mains dans le sang
de leurs frères , quand le fils eut cessé de pleu-
rer ses parents au tombeau , quand le père sou-
haita le trépas de son premier né , pour être
libre (le posséder les charmes d’une jeune
épouse; quand unemère impie, se plaçant dans
la couche de son fils abusé , ne craignit point
d’outragcr par l’inceste ses dieux pénates , cette

fureur coupable qui confond la justice et le
crime a détourné de nous les dieux irrités. Ils

ne daignent plus maintenant visiter nos assent-
blées; ils demeurent invisibles à nos regards.

LXV.

A nonnes.
llortalus, il est vrai, la douleur qui me con-

sume sans relâche m’enlève au culte (les doctes

sœurs, et mon âme , en proie aux chagrins qui
la troublent, ne peut redire les douces inspira-
tions des Muses. Peu de temps s’est écoulé,
depuis que l’onde du Heure Lethé baigne les

Sæpe in lelil’ero belli certamine Mavors,

Aut rapidi Tritonis hem , sut Rhamnnsia virgo
Anna!” hominum est prmsens ltorlnla ratervas.
Serl postquam tellus seelere est imbuta nefando ,
Justitiamque omnes cupide de mente fttgarttnt;
l’erI’ndere manus interne sanguine lratres;

Destitit esstinctos 3mm; lugera parentes ;
Üptuitgenitnr primœvi funera gnati ,
Liber ut innuplæ polerctnr flore noverræ;
ignare mater subslernens se impia anale ,
lmpia non verila est divos scelerare penates;
Omnia lande, nefanda , male permixtn lnrore
Justiliram nobis mentem uvertcre Denrutn.
ont“! nec tales dignanlur visere tutus,
Net se contingi patiuntur lamine clam.

CARMEN LXV.

A!) [IORTALUM.

s

Hui me assiduo conleetum cura dolure
Sevoratn doctis, Hortale, VlI’BiIlllHIS ;

Net: polis est dulces Musarum expromere fœtus
Mens mimi: tantis fluctuat ipsa malts l

Nlmque mei imper Letltœo gurgite fratris
l’allidulum menons allait unda PPdt’m;

’ 4l?)pieds glacés de mon frère, de mon frère, que
la terre troyenne au rivage de Rhétée, cache
pour jamais à mes regards.

Ainsi, je ne t’entendrai jamais raconter les
exploits [jamais , ô mon frère, toi que j’aimais

plus que ma vie, je ne te verrai plus. Du moins,
je t’aimerai toujours; toujours je soupirerai
des chants plaintifs sur ta tombe, comme, sous
l’ombre épaisse des bocages, Progné gémis-
sante pleure la mort d’ltyle.

Cependant, Hortalus , au milieu de tant de
douleurs . je t’envoie ces vers imités du fils de

Battus; afin que tu ne croies pas que tes paro-
les, jouet des vents légers, se soient échappées

de ma mémoire; comme du chaste sein de la
vierge , glisse la pomme, présent furtif d’un
amant , qu’elle a cachée sous le pli de sa robe ,
et qu’elle oublie, quand, tressaillant à l’arrivée

de sa mère, la pauvre jeune fille laisse le fruit
tomber et rouler en bondissant à ses pieds, et
sent une triste et perfide rougeur couvrir son
visage.

LXVl.
.LA CHEVELURE DE BÉRÉNICE.

Celui qui a compté tous les flambeaux de la
voûte du ciel, qui connaît le lever et le coucher
des étoiles , qui sait comment s’obscurcit l’éclat

des feux dévorants du soleil, comment les astres

Trota llhœteo qnem subter litore telles
Ereptuin nostris chu-rit ex oculis.

Alloquar? andierone nnquam tua racla loquenlem ?
Nunqunm ego le, vitn frater amabilior,

Adspiciam postbac? At carte semper nmabo,
Sempcr mœsta tua carmina morte canant;

Qualia sui) demis ramornm conduit umbris
Daulias, absumpti rata gemens ltyli.

Sed tamrn in fanlis mœroribus, llortale, mille
ilæc expresse tibi carmina Battiadœ;

Ne tua dit-lu vagis nequicqnnm eredita ventis
Effluxisse mon forte putes anima;

Ut missum sponsi furtive Inunere malum
Procurrit caste virginis e momie ,

Qnod miseræ ohlitæ molli snb veste locatum ,
Dum atltentu matris prosilil , exenlitur,

Atque illud prono prœceps agitur decursn;
Huic manat tristi conscius ore rubor.

CARMEN LXVI.

ne cons BERENICES.

Omnin qui mngni dispexit. lumina mnndi,
Qui stellarum ortus connperit atquo obitul;

Flammeus ut rapidi nolis nitor obscurelur, 3



                                                                     

414 CATULLE.
disparaissent à des époques fixées, et comment roi , et que n’eussent point osé les plus inné.
l’amour, entraînant Diane sausies raches mys-
térieuses de Latmos , la détourne de sa course
céleste; celui-là même, Conan, m’a vue détachée

(in frontde Bérénice briller au firmament, par
la faveur du ciel: moi que la reine , élevant ses
bras gracieux , avait sauvent promise à tant de
divinités, alors que , dans l’ivresse d’un nouvel

hyménée, et portant encore les douces marques
des combats nocturnes livrés à la virginité vain-

cue, le rai son époux, allait ravager les fron-
tières de l’Assyrie. Vénus est-elle pour les
jeunes épousées un objet de haine! ou bien
abusent-elles la tendresse crédule de leurs pa-
rents par ces larmes mensongères , qu’elles
versent à grands flots sur le seuil de la chambre
nuptiale. Non, j’en atteste les dieux , ces lar-
mes ne sont point sincères. La reine me l’a
révélé par ses tristes gémissements quand son

nouvel épaux ailait affronter les combats meur-
triers.

Combien tu as pleuré l’abandon de ta couche
solitaire et le départ funeste qui t’enlevait un
frère adoré! Quel chagrin profond consumait
ton cœur abattu, alors que ton âme déchirée
d’inquiétudes, s’égarait dans (les transportsin-

sensés! Et pourtant, vierge jeune encore, je
t’avais connue courageuse. As-tu donc oublié
cet exploit si hardi qui te valut la main d’un

Ut redent certis aidera lemporibus,
Ct Trivinm lurlim sub Lulmia saur relégans ,

Dulcis amor gyra devacel caria;
Idem me illa Cation cœiesli lumine vidil

E Bercniceo vertire cæsariem
Fulgenlcm ciare : qnam muitis iiia Drouin) ,

Levia protendens brucitia, pailieila est;
Que rex lempeslale, nova auclus iiymenæo,

Vaslalum iiues iveral Assyrios,
Duieia nocturnæ parians vestigia rive,

Quant de virgineis gesseral exuviis.
listne novis nuptis odio Venus? arme parenlum

Fruslranlur luisis gandin incrimuiis,
chrlim titaiumi quas inlru iimina fundunl?

Non , ila me Divi , vert! gemuul, juerint.
id men me muitis (incuit reginn querelis,

Invisenle nova præiia lorva vira.
Al lu nan orbum itlxli déserta euliile,

El frairis cari fieliiie discidium.
Quttm penilus mœslas exedil cura médullas;

[il libi nunc toto perlure soiliritæ
Seusibua ereplis mens exeiditi Alqui ego cerle

Cognonm a pan-a virginie magnanimnm.
Anne bonnin ohlita en (acinus, que regium adepte es

pides.
Mais alors, dans tes tristes adieux à ton

époux , quelles paroles sortirent de ta bouche.
O ciel, combien de fois ta main essuya les
paupières! Quel dieu puissant à changé ton
âme. Ah! les amants ne sauraient se résoudreà
vivre loin de l’objet adoré.

C’est alors qu’implorant le salut de ton
époux , tu promis à tous les dieux de m’offrir

en sacrilice avec les taureaux immolés, si
bientôt revenant vainqueur, il ajoutait l’Asie
captive aux frontières de l’Égypte. Et mainte-

nant afferte aux immortels pour payer ta prière
exaucée, j’acquittc en ce jour les vœux formés
jadis. C’està regret, ô reine, que j’ai quittélon

front; à regret j’en jure par toi-mème, par la
tête sacrée, et périsse celui qui prononceraiten
vain un tel serment ! Mais qui pourrait braveries
atteintes du fer? Le fer a renversé ce mont, le
plus élevé que franchisse dans les régions (lei:

Thrace, le fils resplendissant de Thia , lorsque
les Mèdes ouvrirent une mer nouvelle , et que
l’armée barbare lit voguer ses navires au mi-
lieu d’Athos partagé. Que pourrait une cheve-
lure , quand le l’cr remporte ces victoires! iu-
piter, que la race des Chalybes périsse tout en-
tière! et avec elle, celui qui le premier tenta
de. chercher dans ses retraites souterraines

Conjugium , quad non [ortier ausitalis?
Sed tum mœsla virum millens, qme verba locula es!

Jupiter , ut lrlsli iumiuu salpe manu!
Qui: te mulavil tanins lieus? un quad amantes

Non longe a euro corpore abesse voinnl?
Alque ihi me entrelis pro duici ronjuge Divis

Non sine taurine sanguine puliirih es ,
Si redilum teluiissel is hand in lamparo longe et

Caplam Asiam Ægypti iinibus adjieerrl?
Queis ego pro litais eœiesli reddila cœlu;

Pristina vola nova munere dissolue.
invita; a regina , lue de ver-lice rassi,

invita z adjura leque tuumquc reput;
Digue ferai, quad si quis inaniler adjuraril.

Sed qui se ferra postuiel esse parent?
“le quoque eversus mens est, quel“ maximum in Wh

Progeuies Thiæ clam supervehitur;
Quum Medi peperere novum niare, quumque jasmins

Per medium einssi barbara navil Alban.
Qnid filoient criues, quum ferro la“: cédant?

Jupiter , ul Chaiyhon omne genus pet-ut,
El qui principio sub terra qumrere venas

instilil , ac Terri iingere duritiem i

Alijunctœ pauiio ante conne mon tu. mmm ai
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ce métal funeste, et d’en amollir la dureté!

Les tresses mes sœurs, ainsi séparées de
moi, pleuraient ma destinée, lorsque je vis s’of-
frir à moi le frère de Memnon l’Ethiopien , Zé-

phyr, léger époux de Chloris Arisnoë, lequel
fendant l“air de ses ailes doucement agitées,
vint m’enlever à travers les plaines éthérées ,

et me déposa dans le chaste sein de Vénus.
La déesse elle-mème, aimable habitante des
rivages de Canapé, avait chargé de ce mes-
sage le dieu obéissant, afin que la couronne
d’ordétachée du front d’Ariane, ne brillât point

seule dans les régions éclatantes du ciel, mais
qu’on y vît aussi étinceler mes tresses blon-
des, ces dépouilles de la tète consacrées aux
dieux.

Encore humide de pleurs, à peine avais-je
atteint le séjour des immortels, que la déesse
me plaça , nouvel astre , parmi les constella-
tions anciennes. Car voisine de la Vierge et du
Lion sauvage, non loin de Callisto, lille de
Lycaon , jiincline vers le Couchant, guidant
la marche du Bouvier paresseux, qui se plonge
enfin à regret dans les flots de l’Océan. Mais

quoique, la nuit, les dieux me foulent sous
leurs pas , qu’au jour, je rentre dans le sein de
la blanche Téthys déesse de Rhamnonte (ne
t’irrite point de ce discours; car nulle crainte
n’étouffera mes aveux sincères , et ne m’empé«

Lugebanl, goum se lllemnouis Æthiopil
baigna impellens nutanlibus acra pennis

Oblulil Animes Chloridos ales equus.
liftai» per ælberias me tollens advolat auras ,

Et Venetis casta coulerai in gratuit).
lpsa suum Zephyritis en famulum logent,

Grau Cauopæis in Inca litoribus.
Seiliœt in “rio ne solum limite eœli

Ex Ariadneis aurea lemporibua
Fin coron: foret; sed nos quoque fulgeremtts

Devant: ilavi verticis exuvitn.
[vidulnm a ile-tu , œdentem ad templa Deunt , me

Sidon in antiquis Diva novum posuit.
Virginii , et. uni-i contingent numque Léonie

Lumina, Callisto juttcla Lycaoniœ ,
Verlor in ocruum , tardutn (lux ante Boolen,

Qui vi: sert) alto mergilur Ocenno.
Sed qtinnquam me nocte premunt vestigia Divum,

Lace autem canæ Tclhyi restituor;
( Paco tua l’ari hæe lierai, Illumnusia virga;

Namque ego non ttllo vera timoré tenant;
Non , si me infestis distærpant sidéra diclis,

Condila quia vari pectoris evolttnm; j
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chéra de révéler les secrets de mon âme; dus-
sent les asttes irrités se déchaîner contre moi),
je ne me réjouis point de cette destinée, autant
que je m’ainge d’être séparée, sépate’e pour

toujours , du front de ma maîtresse , qui,
n’étant encore qu’une jeune vierge, écartait de

moi tous les parfums, et les lit en un jour
couler par millions sur mes anneaux.

Maintenant, ô vous pour qui l’hymen allume

enfin ses flambeaux , ne vous livrez point aux
caresses d’un époux bien aimé, ne rejetez pas
de votre sein ses chastes voiles, avant que l’onyx
n’ait fait couler pour moi de douces libations,
des libations offertes par vos mains, ô vous qui
voulez que la chasteté règne dans votre lit
nuptiale. Mais la femme souillée d’un impur
adultère, que la poussière boive ses présents
détestés! Loin (le moi les dans offerts par le
crime! Mais pour vous, jeunes épouses, que
toujours la concorde, que toujours l’amour
règnent dans vos demeures.

Et toi, reine, lorsque, les yeux (ixés vers le
ciel, tu invoqueras , àla clarté des flambeaux ,
Vénus , ennemie du sang, n’offre point seule-
ment de vœux, mais des présents magnifiques,
pour me rappeler près de toi. Pourquoi les as-
tres me retiennent-ils exilée? Plut aux dieux qtte
je fusse rendue à ton front royal, et qu’Oriou
ne brillait plus Séparé (lu Verseau.

Non bis tam latter rebus, quam me abfore semper,
Abfore me a dominœ verliee discrttcior;

Quicum ego , dum virga quondam fuit , omnibus expert
Unguenlis, une tuilliu“ mttlta bibi.

Nttnc vos, optalo quas jttnxit lttmine lœrla,
Non prins unanimis corpora conjugibus

Tradilc, nudanles rejecla veste papillas ,
Quam jttrunda mihi munera libel onyx;

Venter onyx , cule petitis quæ jura eubili.
Sed que: se impuro (ledit adttlterio,

lllius , ah! malt) dona levis bibal inrita pulvis;
Namque ego ab indignis prœmia nulle pelu.

Sic mugis, o nttptæ , semper roucoulis veslras
Semper amer sedes incolal. assiduus.

Tu vero , regina , [nous quutn sidera divatn
l’lacnbis l’estis Ittminiltus Vencrrm

Sangttinis expertem , non volis esse tttam me,
Sed polius largis cilice muneribtts.

Sitleru env relinenl? ulinam coma regin liam;

Proximus Hydrochoi fulgorei Oarion. 94
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LXVll.

cucus.
0 porte docile à un mari complaisant, docile

à un père, salut, et que Jupiter te comble de
biens! toi qu’on dit avoir été honnête et probe,

stant que Balbus a occupé cette maison , et t’etre
prêtée ensuite à de honteuses intrigues, (lès
que son épouse a en pris sa place. Dis-moi donc
d’où vient ce bruit qui t’attribue l’abandon de

ton respect envers ton maître.
LA noms.

Non, soit dit sans blesser Cécilius à quij’ap-

partiens maintenant, ce n’est pas ma faute,
quoiqu’on le prétende; personne n’a rien a me
reprocher. Mais c’est toujours à la porte qu’on
s’en prend. Dès qu’il y a quelque mauvaise ac-
tion , tous me crient : porte , c’est ta faute.

carme.
Ce n’est pas assez de le dire; il faut faire que

tout le monde le sente et le voie.

- LA rems.Comment le puis-je? personne ne s’en in-
quiète et ne cherche à le savoir.

CATULLE.

Je le veux , moi; n’hésite pas à me le dire.

GARDIEN LXVH.

A!) “mon MŒCHÆ coassent.

CATLJLLUS.

U dulei jueunda vire, jucnnda parenli,
Salve, loque henri Jupiter attelet ope,

Janua : quam Bulbe dieunl servisse broigne
Olim , quum sedes ipse sone: tenuit;

Quamqne ferunt rursus vole servisse maligne,
Postquam est porreete racla mariln sene.

Dicagedum nobis , quart: mutais frraris
ln dominum velcrrm descruissc lidem.

JANUA.
Non, in Cœeilio plum-am , quoi lraditn nunc sum,

Culpa men est , quanqnam dieilur esse men.
Net: peccatnin a me quisquam pote diesre quidquam;

Verum isli populo jaune quithue larit;
Qui, quncunque aliquiil reperilur non bene factum ,

Ad me omnrs elainnnt : Janua , culpn (un est.
CATULLUS.

Non istuc salis est une le dicere verbe;
Sed faeere, ut quivis senlial. et vident.

’ JANUÀ.

Qui possum? nemo qnœrit, nec scire Iaberal.
CÂTULLUS.

Nos volumus : nabis dieere ne dubiln.

CATULLE.
LA vous.

Eh bien! d’abord ce qu’on raconte de la tra-

hison envers la jeune femme est une fausseté;
elle n’avait pas encore été déHorée par son mari

dont la verge languissamment pendante ne
s’est jamais soulevée dans sa tunique. Mais le
père a violé la couche du fils, et souillé sa mal-

heureuse maison, soit par un amourimpie, soit
pour suppléer l’impuissance de son fils. Il fal-

lait bien chercher quelque main vigoureuse
pour dénouer cette ceinture virginale.

CATULLE.

Voici un charmant père et d’une merveil-
leuse piété qui ne respecte pas le lit de son
lils.

LA non-ra.
Et ce n’est pas la tout ce que prétend savoir

Brescia , la ville adossée à la colline de Cydmus;

Brescia, que parcourt mollement de ses eaux
le blond Méla; Brescia , la mère de ma chère

Vérone. Je parle aussi de Posthumius et de
Corne’lius avec lesquelles la jeune femme a com-

mis adultère. On dira : comment sais-tu cela
toi,porte,qui ne peut ni t’absenter du seuil de
ton maître , ni prêter l’oreille aux discours du

peuple , et n’as pour toute et unique fonction,
que de fermer et d’ouvrir la maison? C’est que

j’ai entendu souvent la coupable parleràses

JANUA.
Priinum igitur, virgo quad fertur tradita nobis,

Falsuin est. Non illam vir prier attigerai,
Languidior toners quoi pendens airnla bels,

Nunquum Se medium sustnlit ad inuit-am;
Sec! pater illius nati violasse cubile

Dieitur, et miseram conseelerasse domum ;
Sive quad impie mens eœco flagrabal amure,

Sen quad iners sterili semine natus eut.
Et quarrendum unde unde foret nervesius illuilu

Quod pesse! zonam solvere virgineam.

CATULLUS.
Egregium narras mira pietale parentem , .

Qui ipse sui gnati niinxerit in gremium.

JANUA.
“qui non solum hoc se dicit cognitum habcre

Brisia, Cycnææ supposila sperulæ,
Flavus quant molli percurrit nomine Mela,

Brixin, Vermim mater smala mate:
Su] de Poslliumio, et Cerneli narrai. amen,

Guru quibus illa inalnm ferit adulterîum.
Dixerit hie sliquis : Qui tu istbœr, janin , nosli,

Quoi nunquam domini limine abc“: liret,
Net: populnm auscultons : sud buis ouilla. tigillo

Tnntum eperire soles, au! aperire «lemme? w

l

l



                                                                     

CATULLE. 417

servantes deses crimes et nommer parleur nom moi-même, et ne demande plus à un malheu-
ceux que je viens (le dire: elle me croyait sans
langue et sans oreilles, et elle ajoutait unjautre
nem que je ne veux pas révéler, de peur d exas-
pérer celui qui le porte. C’est un homme haut
et long qui a eu autrefois de grands proœs pour
certaine supposition d’enfant.

vam.
A IlANLlllS.

Accablé par le sort , et frappé d’un coup af-

freux, tu m’envoies cette lettre baignee de
les pleurs; naufragé, battu par les flots de
la mer écumante, tu veux que je le tende la
main, et que je te rappelle (les portes Ide la
mon, toi que Vénus, la puissante (leessc,
ne laisse plus reposer d’un doux sommeil sur
ta couche abandonnée et solitaire , et dont les
Muses ne peuvent plus charmer par les chants
mélodieux des anciens poètes, les douloureu-
ses insomnies. Il m’est doux de te voir, sûr de
mon amitié, me demander les consolations des
Muses et de Vénus.

Mais, afin que tu n’ignores pas mes cha-
grins, et que tu ne me croies point ennemi des
devoirs d’une hospitalité reconnaissante, ap-
prends dans quel abîme la fortune m’a plongé

Sæpe illam Iudivi furtive voce loquentem
Solen) cum Incillishœc sua flagitia ,

Routine diœntem, quosdiximus : utpote que: mi
Spenret nec linguam esse, nec aurirutam.

Prælcrca addehat quemdam , quem disert: noie
Nomine , ne tollnt ruhra superrilia. l

Longue homo est, magnas quoi lites intulit ohm
Faisan) mendaci ventre puerperium.

CABM EN LXVII I.

au summum.

Quod mihi, fortune eunuque oppressus acerbe,
Conscriptum hoc lacrimis mitlis rpistolium , .

Naufngum ut rjertum spumantihus œquoris undu
Sublevcm, et a mon-lis limine restituant ;

Queux nequc sancta Venus molli requiescere somno
Descrtum in lento cœlibe perpetitur;

Nez “garum dulci srriplorum carnitine Mus!
Oblectant , quum mon! amin lmrvigilnt;

Id gril“!!! est mihi , me quoniam tihi duels amicum ,
“unmqlle et Musarutn hinc polis et Vénerie.

sal au ne mon illll ignoln incommoda , Manli;
Ne“ me adieu: pules hospitis oflieium;

Accu); , queil mener forlunœ durlthus ipse,

roux des vers enfants du bonheur. Au tempsoù
je fus revêtu pourla première fois dela robe vi-
rile, quand ma jeunesse florissante était dans
la joie de son printemps, j’ai pris assez de part.
aux jeux de l’Amour, et je ne suis pas in-
connu à la déesse qui mêle a nos peines une
douce amertume. Mais tous ces plaisirs , le
deuil ou me condamne la mort d’un frère me
les a fait oublier. Malheureux! 0 mon frère, je
t’ai perdu! Tu emportes en mourant tout mon
bonheur;,avec toi notre famille tout entière
est entrée dans la tombe; avec toi ont dis-
paru toutes les joies que nourrissait en moi le
bonheur de t’aimer. Cette mort a banni de
mon âme tous les plaisirs qui remplissaient.
mes jours , et tout ce qui fit mes delices.
Maintenant tu m’écris que c’est une home pour

Catulle de rester à Vérone quand, à Home, un
galant homme s’efforce en vain de réchauffer
ses membres dans son lit désert. Non, Manlius,
ce n’est point une honte; c’est plutôt un gnat-

heur. Ainsi pardonne-moi, si tous ces dons que
la douleur m’a ravis, je ne le les offre pas,
quand je ne puis les offrir. Car si je n’ai auprès
de moi qu’un petit nombre de mes écrits, c’est

que je vis à Rome; que là est mon foyer, là ma
demeure; que là s’écoule la majeure partie

Ne amplius a minore dona becta pétas.

Tempore que pritnum vestis mihi tradita par. en,
Jucundum quum mais tiorida ver agent ,

Multa satis lusi: non est Dan nescia nostri ,
Que: dulcem curie miseet amaritiem.

Sed totum hoc studium lurtu interna mihi mon
Abstulit. 0 miscro frater ndempte mihi!

Tu men , tu moriens fregisli commoda , frater;
chum une toto est nostra sepuIta domus;

- Omnia terum une pericrunt gaudi: noslru ,
Quæ tutts in vita dulcis alelintamor.

Quoj us ego interitu tolu de mente fugavi
“me studîn, nique omnrs delicias animi.

Quare quad srrihis : Verouœ taupe Catulle
lissa, quad hie quisqnis de malien nota

Frigida deserto trpefeeit membra cubilt’,“

Id, Manli, non est turpe; mugis miserutn est.
Ignoscrs igitur, si, que: mihi Inclus ademit,

“me tibi non trihuo mimera , quum nequeo. .
Nain , quad scriptorum “on magna est copia apud me,

Hoc lit, quad lionne vivimus : illa dentus,
“la mihi sedcs, illic. mon rnrpitur mina ;

“ne une ex Inultis capsula me sequitur. ’
Quod quum ita sil , nolim statuas , nul meute maligne

1d latere , eut anime non satis ingrnuo, 58
27
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de mes jours. De tous mes portefeuilles, à
peine un seul me suit à Vérone. Ne va donc pas
penser que je refuse par dédain ou par une
coupable ingratitude de satisfaire l’un et l’autre

de tes vœux; je les aurais devancés si cela
m’eût été possible.

Non, je ne vous tairai pas, ôMuses, toutes les
marques d’amitié, tous les services que j’ai

reçus de Manlius; je vous le dirai au contraire
de peur que le temps, dans sa fuite, ne les
couvre du voile de l’oubli. Vous, redites-les
aux peuples à venir, et que ces pages vieillis-
sent pour les raconter un jour. Que son nom
grandisse de plus en plus dans les âges , et
qu’après son trépas, jamais l’araignée, sus-

pendant ses tissus légers dans les airs, ne
couvre de sa toile le nom oublié de Manlius.

Vous savez combien de soucis m’a causés la
perfide Vénus; avec quelle fureur elle s’est
attachéeà moi, alors que je brûlais d’autant
de feux que le volcan de Sicile, on que la
source embrasée de Malie, voisine des Thermo-
pyles; alors que mes yeux abattus ne cessaient
de verser d’intarissables pleurs , et de baigner
mes joues d’une triste rosée.

Tel qu’au sommet d’un mont escarpé jaillit

d’une roche moussue un ruisseau limpide, qui
descendant rapidement des llanos d’unecolline,
vient serpenter à travers une route fréquentée
et offrir un soulagement au voyageur fatigué

Quod tibi non utriusquc petiti copia lacla est;
Ultra ego deferrem , copia si qua foret.

Non possum retieere, Deæ, qua Manlius in re
Juverit, sut quantis juverit oflîciis;

Ne fugiens seclis obliviscentibus ætas
lllius hoc mon nocte tegat studium.

Sed dicam vobis. Vos port-0 dicite multia
Millibus et facite hiée charia quuatur anus.

Notescalque mugis morines, alque magis;
Ne tennem tcxens sublimis aranea telam ,

Deserlo in Manli nomine opus facial.
Nam, mibi quam dederit duplex Amathusia curant ,

Scitis, et in quo me corruerit genere;
Quum tantum arderem , quantum Trinacria rupes,

Lympbaque in OEtœis Malia Thermopylis;
Mœsla neque assidue tahescere lamina au“

Cessarent, trislique imbre madere genre.
Qualis in aerii pellucens vertice momis

Bivus museoso prosilit e lapide,
Qui , quum de prona præreps est valle volains .

Per medium demi transit iler populi.
Dulce viatori lasso in sudore levamen,

Quum gravis canulais mina hiulcat agros;

(JATU Ll.E.
et inondé de sueur, lorsque l’été brûlant ea-

tr’ouvrc les champs desséchés; ou tel qu’un

vent plus doux qui vient caresser de son souille
propice les matelots battus par les noirs tour-
billons de la tempête, et dont la voix suppliante
avait déjàimploré Castor ct Pollux ; tel futpour

moi le secours (le Manlius.
Il a reculé les limites de mon domaine; il m’a

donné une demeure , il m’a donné une mai-

tresse. Sons son toit, nos mutuelles amours ont
trouvé un asile où ma gracieuse déesseasou-
vent porté sespas légers, et dont le seuil. ioulé
par ses pieds ravissants , l’a vue s’arrêter sas-

pendant le bruit de sa chaussure muette.
Ainsi, jadis embrasée d’amour pour ses

époux , Laodamie entra dans la demeure de
Protésilas , dans ce palais construit. sous de in.

nestes auspices , avant que le sang des riches
sacrées eût apaisé les dieux, maîtres du ciel.

Que jamais, ô déesse de Rhamnuse, un désir
téméraire ne me pousse a rien entreprendre
malgré les dieux! Combien leurs autels sont
altérés d’un sang pieux, Laodamie rapprit par

la perte de son époux,quand elle futeontraiale
de s’arracher à ses embrassements, avant qu’au

hiver succédant à un autre hiver eût assa
assouvi dans de longues nuits d’amour son
ardente passion, et levassent préparée i et
cruel veuvage. Les Parques savaient bien que
le jour n’était pas loin qui devait rompre ces

Ac veluti nigro jaclalis turbine nantis
Lenius adspirana aura secunda veuit,

Jam prece Polluris , jam Castoris implorata;
Tale luit nobis Manlius anxilium.

la elausum lalo patelecitlimile camptlm,
laque domum nobis , isque (ledit «laminant;

Ad quam communes exerceremus amores,
Quo mea se molli candida Diva peda

lntulit , et trito fulgentem in limiue plantant
Innixa, targuia commit in solea;

Conjugis ut quondam ilagrans adrenit amure ,
Protesilaëam Laodamia domum

lnceptam frustra , uondum quum sanguine nm
Hostia cœlestes pacilîcarset beros. I

Nil mibi tam valde placent , Rhamuusia virga,
Quod lemere invitis suacipiatur buis.

Quam jejuna pium desideret ara cruorem ,
Docta est amisso Laodamia viro;

Conjugis ante concis nori dimiltere collum ,
Quam venions nua talque ailera rursus biems

Noctibus in longis aridum saturasset amorcm,
Posset ut abrupto virere conjugio;

Quod scibant Parce non lougo (emport altesse ,

Si miles murosisset ad lliacos. sa
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nœuds, si Protésilas allait affmnter les combats
aux rivages d’llion. Car alors, l’enlèvement
’d’llélène appelait l’élite de la Grèce sous les

remparts de Troie, Troie, ville criminelle,
tombeau (le l’Europe et de l’Asie, Troie où
s’eusevelirent tant de héros et de hautfaits,
et qui a causé le trépas funeste de mon frère.
Hélas! malheureux! mon frère m’a été ravi :
hélas! la douce lumière du ciel a été ravie a

mon malheureux frère! Avec toi, notre famille
tout entière est descendue dans la tombe; avec
toi sesont évanouies toutes ces joies que nour-
rissait en moi le bonheur de t’aimer. Et main-
tenant si loin de moi, tu ne reposes point
parmi des sépultures amies, ni près des cen-
dres de (esproches; mais Troie, la cité infâme,
la cité malheureuse, te retient enseveli sous un
se! étranger, aux extrémités de l’univers.

.Ce fut vers ces murs que s’élanoèrem, dit-on,

de tous les pays de la Grèce, ces jeunes guer-
riers qui abandonnèrent leurs inters domesti-
ques pour empêcher Paris de goûter librement
dans sa couche paisible les plaisirs de son amour
adultère. Cette guerre, belle Laodamie, t’enlève

un époux plus cher a tes yeux que la lumière
du jour; tant était immense l’abîme où t’avait

plongée l’amour qui t’entraînait! Non moins

profond était, au récit des Grecs, l’abîme voi-

sin de Phénée, la ville arcadienne, qui absorbe

Nom tam Helen! replu primons Argivornm
Cœperat ad une Troja niere virus;

Troja nefas, commune sepulcrum Europœ Asiœque ,
Troja virutn et virtutum omnium acarha cinis;

Quæ nempe et noslrolelum miserabile fratri
Attulit : hei misero frater adempte mihi!

llei misera fratrijucuudum lumen ademptum!
Tecum un: luta est une!“ sepulta damna;

Umnia tecum nm perierunt gaudi: nostra ,
Quæ tuus in vita dulcis alebat amer.

Quem nunc laminage non inter nota sepulcra,
Nec prope engantes oompolitum rineres .

Sed Troie closeau, Trnja inlelire srpnItnm
Delinet extreino terra aliens solo.

Ail quam tam propenm futur aimul undiqur pubes
Græca penetrales Jeannine locos ;

Ne Paris abducta gavisus librrn mœrha
Otia patate daguet in thalamo.

Quo tibi mm casu , pulrherrima Landamia ,
Eœptum est vite dulcine atque anima

Conjugium r, tante te absorbons rortice amoris
Æetus in Iliruptum dataient barathrum;

Quale fanant (inii Pbeneum pope Cyllenemn
’ Simre cranta ping” palude Main;
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dans son bassin fangeux les eaux du sol dessé-
ché, et dont le fils supposé d’Amphitryon creusa

les profondeurs dans les entrailles déchirées
d’une montagne , lorsque perçant de ses dèches

inévilahles les monstres de Styinphale, il mé-
rilait, par son obéissance à l’injuste pouvoir
d’un tyran , que le seuil de [Olympe s’ouvrit
à un dieu nouveau , et qu’Hébé ne fût point

condamnée à une virginité éternelle. Oui,
il était plus profond que ce gouffre, l’au
monr qui te soumit à un joug jusqu’alors in-
connu. Oui, l’aïeul accablé sous le poidsdes ans

chérit avec moins de tendresse l’enfant que sa
lille unique donne à ses derniers jours, tar-
dif héritier qui, remplissant de son nom le tes-
tament paternel, confond la joie impie du colv-
latéral, et écarte de la tète blanchie du vieillard

le vautour qui planait sur elle. La colombe est
moins éprise de son époux au blanc plumage ,
elle dont le bec lascif lui prodigue des caresses
plus vives que celles d’une amante; et pourtant
quels transports égalent ceux d’une femme!
Mais toutes cesardeurs, les feux les surpassèrent
quand l’hymen l’eut livrée au blond Protésilas.

Elle était pareille à laodamie , ou suivait de
près ses traces, la lumière de ma vie, lors-
qu’elle vint s’abandonner à moi. Autour d’elle

voltigeait l’amour étincelant sous sa tunique
aux reflets d’or. Mais bien qu’elle ne se

Quod qunudam mais un mis ludisse medullis
Audit falsiparens Amphitryoniadrs 5

Tempore quo certn Stympbalin monstre sagitta
l’erculit, imperio detèrioris heri;

Pluribus ut wali lercreturjanua Divin ,
llebe nec tonna virginilale foret.

Sed tuus altus amer barathre fuit ultior illo,
Qui tune indomitam ferrcjugum dorait.

Nain ueque tam carum conferlo mule parenti
Ulm caput srri gnan nepotis alit ;

Qui, quum divitiis vix tandem inventas avilis
Nounou testatas intulit in tabulai,

lmpia derisi gentilis gaudis tollens ,
Suscitat a cant) vulturium capite.

Net. tantum niveo gavisa est ulla columloo
Compar : qtlœ multo dieitur improbiuo

Oscula mordenti semper dccerpere rostre;
Quanquntn præcipue multivola est mutin.

Sed tu lmrum magnas vicisti sala furorec;
Ut same! es flave conciliata viro;

Aut nibil , sut paullo quoi tum concedere (ligna ,
Lux men se nostrum contulitin gramium.

Quam circumcursans bine illinc agape Cupido
Fulgebat crorina randidul in tunica.

27.
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borne pas aux hommages du seul Catulle , sup-
portons doucement ces rares infidélités d’une
maîtresse assez réservée (l’ailleurs dans ses tra-

hisons. N’imitons pas les sots et leur colère
jalouse. Junon elle-même, la plus puissante
des déesses, eut souvent à gémir des outrages
journaliers de son époux, dont elle n’ignorait
point les perfidies sans nombre. Mais les hom-
mes ne doivent point se comparer aux immor-
tels:et loin de moi les plaintes fâcheuses d’un
père affaibli par l’âge. Après tout, ce n’est pas

conduite par la main paternelle qu’elle est entrée

dans ma demeure, embaumée, pourla recevoir,
des parfums de l’Assyrie; c’est en cachette, et
dans le silence d’une nuit furtive qu’elle m’a
prodigué les adorables faveurs qu’elle dérobait
à son époux. Il suffisait a mes vœux de ce seul
jour d’ivresse dont une pierre blanche a mar-
qué le souvenir.

Reçois, ô Manlius , ces vers , faible tribut de
ma muse, offert en hommage après tant de
bienfaits , afin que ton nom échappe à l’injure

des âges, dans la suite sans nombre des jours
à venir; et qu’à cette laveur les dieux ajoutent
tous les biens dont ils récompensaient autre-
fois la piété des mortels. Soyez heureux, et toi
et ma maîtresse , et la maison théâtre de nos

amours, et le premier auteur de toutes mes
félicités, celui qui m’a fait ton ami, et avant

Quœ “mon etsi une non est contenta Catullo,

Barn verecundæ flirta feremus hem;
Ne nimium simus stultorum more molesti.

Sœpe etiam Juno, maxima Cœlicolum,
Conjugis in culpa nugravü quotidiana,

bouette otuuivoli pluritnu furia Joris.
Alqui nec Divin humines componier mquum est;

lngralum lreutuli tolle parentis anus.
Nee lumen ilIa mihi dextra dedueta palernu

Fragrantelu assyriu venit odore doulutn ;
Set! fut-titra dedit mira munuseulu norte,

Ipsîus cl ipso dempln viri “rumie.

Quure illud satis est, si nohis is datur unus,
Quem lapide illn divin randidiure nolnt.

H06 tibi , quod potui 7 confeclum carnitine munus
Pro mullis , Mardi , rt-dditur ofliciis;

Ne voslrum ambra tannin rnliiuine nomen
“me. nlquc illa «lies, talque uliu, nique alia,

Hue nddenl DivÎ quant plurima , que: ’t’bcmil olim

Antiquis solin est [nuitera ferre plis.
Sitis (clim-s, et tu simul , et tua vite,

Et dentu: ipso, in qua lusimus, et domina;
Et qui principio nobis tu lrndidit, u que

Sunl primo nobil omniu tinta boue;

CA’J’ULLE.

tous les autres , celle qui m’est plus chère que
moi-même , ma lumière, celle dont la vieme
fait chérir la mienne.

LXIX.

A RUFUS.

veuille te livrer ses flancs voluptueux, et ne se
laisse vaincre par tes cadeaux d’habits soyeux
ou de diamants éblouissants? Il court sur ton
compte le mauvais bruit qu’un bouc tertible
loge sous tes aisselles. Tout le monde le ra-
conte ; et c’est naturel : car la bête est vilaine,
et aucune belle lille ne voudrait coucher avec
elle. Tue-la donc, cette peste si cruelle pour
l’odorat, ou cesse de t’étonner quand tu vois

les femmes te fuir.

l

N Pourquoi t’étonner qu’aucune femme ne

LXX.

sun L’incossnncu mss ratines.

Ma maîtresse me dit qu’elle ne me préférerait

aucun amant, pas même Jupiter, s’il l’en priait

lui-même. Elle le dit; mais ce que femme dit
à un amant, il faut l’écrire sur le vent et sur
l’eau rapide.

Et longe ante omnea mihi que: me carier ipso ont,
Lux mon ç que riva vivere dulœ mibi est.

CARMEN LXlX.

au BUFL’M.

Noli ndmirnri, quare tihi fœmina nulla,
Rufe , relit tetterum supposuisse femur;

Non ullam ram lubefaetu numen vestil ,
Aut pelluciduli deliciis Iapidis.

Ltedit le quœdam mata fabula , qua tibi fait!!!
Valle euh nluruln trux habitue raper.

Ilunc meluunt omnes : neque mirum, mm mal. valda!!!
Destin , nec quirum belle puellu cubet.

Quure uut crudeleln nasoruiu interlice pestent î
Aut admirari rit-sine, cur fugiuut.

GARDIEN LXX.

DE INCONSTANTIA REMISE! ANDRÉ.

g Nulli se dicit mulier mon nubere malle ,
Quant mihi : non si se Jupiter ipse peut.

Dicit : net! mulier cupido quod dicit umami .
ln vente, et rapida scribe“: oponet aqul.



                                                                     

CATULLE.

LXXl.

A VIRRON.

Si quelqu’un a jamais mérité, ô Virron,
d’avoir un bouc sous les aisselles , ou d’être af-

flige de la goutte , c’est bien ton rival, qui, en
poursuivant les mèmes amours que toi , a ga-
gné ton double mal. Chaque fois qu’il est à
l’œuvre, il le venge et sur lui-mème et sur ton
inüdèle maîtresse. Il la tue sous l’odeur qu’il

exhale, et. il se tue en même temps de la
goutte.

LXXll.

A LESBIE.

Jadis tu me disais , o Lesbie, que Catulle
seul avait eu tes faveurs, et que tu ne me pré.
férerais pas même Jupiter. Je le chérissais
alors, non d’un amour vulgaire , mais de cette
tendresse qu’un père a pour ses enfants. Au-
jourd’hui, je te connais trop. Aussi, bien que
je sois plus que jamais consumé d’amour, tu
n’as pour moi ni les mèmes charmes, ni les
mêmes attraits. Comment cela? me diras-tu.
Parce que , si de telles perfidies forcent ton
amant àt’aimerdavantage, elles le forcent aussi
à t’eslimer moins.

CARMEN LXXI.

AD VIRRONEM.

Si quoi , Vitre , bono sacer alarum nbstitit hircus,
Ant si qnem merito tarda podngrn sont;

Æmulus in: (uns, qui voslrum exerçet amorem ,
Miriliee est a le naclus utrumque molum.

Nain quoties futuil , loties ulriscitur umbos;
lllam Imigit odore, ipse perit podagre.

CABMEN LXXH.

AD LBSBIAM.

Diœbu quondam, solum te nasse Colullum,
[æthia -, nec pian me relie trnere Jovem.

Dilexi 1mn le 7 non lanturlu ut volants amicaln ,
Scd pater ut quotas diligit et “l’nel’OI.

Nulle. te cognovi : quarc, elsi impeusius uror,
Mullo lui lumen es vilior et levier.

Qui polis est? inquis. Quod amanlem injuria talla
Cogit amaro mugis, ml bene velle minus.
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LXXlll.

CONTRE UN INGRAT.

Cessez de prétendre à la reconnaissance et
(le croire que quelqu’un puisse vous savoir gré
d’un bienfait. Toute notre espèce est ingrate:
un service n’est compté pour rien , ou plutôt
c’est pour celui qui le rend une cause d’ennuis
et de chagrins. Je n’ai pas aujourd’hui de plus
implacable ennemi que l’homme qui tout à
l’heure m’appelait son seul et unique ami.

LXXIV.

CONTRE GELLIUS.

Gellius avait entendu dire que son oncle ne
manquait pas (le gronder si l’on faisait ou disait

quelque farce. Pour se garantir de ses plain-
tes, il lui a pris sa femme, et voila l’oncle
muet comme llarpocrate. ll est arrivé ases lins.
Car, quoiqu’il déshonore maintenant son oncle
lui-mente , l’oncle ne soul flora mot.

LXXV.

A LESBIE.

Nulle femme n’a pu se dire aussi tendrement

CARNEN LXXlll.

IN INGRATUM.

Desine de quoquam quidquam bene velle mereri ,
Au! nquuem lleri passe putan- pium.

Omnia sunt impala : niltil lecisse lat-nique cil;
[mino etinm lœdet, tœdet cheslque “unis;

Ut milti , quem nemo “ravins nec ucerlrius urge! ,
Quam modoqui me mmm Ilquc unicum amieum habuit.

CABINES LXXIV.

tu GELLIUM.

Gellius audierat , patruutn olijnrgare salera,
Si qui: deliciu diot-tel, nul lucerel.

lloc ne ipsi accident, pulrui pertlepsuit ilium
Uxorem , et palruum reddidil. llarpocratetn.

.Quod voluil, fait : nain, qunmvis inrumel ipsum
Nunc patruum , verhum non fadet pointus.

CAR!“ EN LXXV.

AD LESBIAM.

Nulle potent millier tentura se dicere omnium
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aimée que tu le fus de moi. ô ma Lesbie! Ja-
mais Ia foi des traites n’a été plus religieuse-
ment gardée que nos serments d’amour ne le
furent par moi. Mais vois ou tu m’as conduit

au ta faute, et quel sacritire est imposé à ma
délité! Carje ne pourraüjamais t’estimerquand

tu deviendrais la plus vertueuse des femmes,
ni cesser de t’aimer, quand tu serais la plus
débauchée.

pour y parvenir. ll n’y a pour toi qu’un seul
espoir de salut, c’est de te vaincre toi-mème:
que tu le puisses on non, il te faut le tenter.
Grands dieux! si la pitié est votre partage,
ou si vous avez jamais accordé votre secours
à des infortunes prêts à succomber, regar-
dez-moi dans mon malheur. et si ma vie fut
sans tache, délivrez-moi de cette peste, qui,
circulant dans mes veines , comme un poison .
a pour jamais banni la joie de mon cœur. Je
ne demande plus qu’elle m’aime encore,ou,
ce qui n’est pas possible , qu’elle revienne au:
lois de la pudeur; non , ma guérison , et l’ou-
bli du mal qui me consume, c’est la seule
grâce que j’implore de vous, Ô Dieux! pour prix
de ma piété.

LXXVI.

A LUI-MÊME.

Si le souvenir du bien qu’il a fait est un
plaisir pour l’honnête homme; s’il peut se
dire à lui-mème qu’il n’a jamais violé la foi

sacrée, ni, pour tromper ses semblables, pro-
fané le nom des dieux, quelle satisfaction ne
le promet pas pour ta vieillesse, ô Catulle, cet
amour si mal récompensé! Car tout ce qu’un
homme peut faire et dire de bien, tu l’as fait ,
tu l’as dit, mais en vain, pour une infidèle qui
te paie d’ingratitude. Pourquoi te tourmenter
encore? Pourquoi ne pas affermir ton âme, et
cesser d’être malheureux, puisque les dieux
s’opposent à ton amour? Sans doute il est dif-
ficile de briser si vite un amour qui durait de-
puis si longtemps; cependant tu dois tout faire

LXXVll.

A RUFL’S.

Bufus, que je croyais gratuitement mon
ami: (gratuitement? oh! non’; mais à grands
frais et à grand dommage pour moi ;) as-tu
bim pu me voler ainsi, et, fouillant dans mes
entrailles, m’arracher tous mes biens? Hélas!
hélas! ô fléau cruel de ma vie! Hélas! hélas!

peste de mon amitié!

Vere , quantum a me , Lesbia, smala, mes es.
Nulle [ides ullo fuit unqusm l’œdere tenta,

Quanta in amure tue ex parte reperta mes est.
Nunc est mens sddurta tua, men Lesbia, culpu,

Atque ils se officie perdidit ipse pin ;
Ut jam nec bene relie queuta tibi, si optima lins,

Net. desislere amure, omnis si facies.

Difficile est z verum hoc qualubet emcias.
Uns salus hæc est, hoc est tibi perviucendum.

lloc facies, sire id non pote , sire pote.
0 Dl, si vostrum est misereri , sut si quibus unqusm

Entremn jam ipsa in morte tulistis opens“,
Me miserum adspicite , et si vilain puriter egi .

Eripite hsnc peslem perniciemque mibi ,
Que: milii subrepens imos, ut torpor, in srtus ,

Expulit ex omni pectorelætiliss.
Non jam illud quœro , contra ut me diligat ills ,

Aut , quod non polis est, esse pudics relit g
Ipse valere opte, et tetrum hune depunere morbuin.

0 Di, reddite mi hoc pro pietale mes.

-GARMEN LXXVI.

A!) SE IFSUM.

Si qus rewrdsuti beuelacta priera voluptas
Estbomiui, quum se cogitat esse piuin,

Nec sandaux violasse lidem, nec ladure in ullo
Div-nm ad l’allendos immine abusum bonnines; LABME“ [’Xxvur

Mults parut! manant in longs teinte, Catulle, v
Ex boc ingrate gandin amure tibi. hum, A“ “Uni”-

Nam gitœcumque humines bene quoiquatn sut dicers pos- n
Aut fart-re, bien le dictaque l’attaque sont; llufe , mihi frustra ne nequicquam credite amine.

Omnia que: ingrate: perierunt credita menti. Frustrs? immo magne clim preüo atque main;
Quin-e jam le sur smplius anuries ? Sieeine subrepsti mi , ntque, intestins perurtns.

Quin le anime oblirmns, tequt- istinc usque redutis. Mi misero eripuisli omuia nostn bons?
Et, Dis invitis, desiuis esse miser? Eripuisti. Heu heu l nostras crudele venenum

Difticile est longum subito damnera smorem ; Vite: , heu , heu , uostræ pestis smieitiœ! a



                                                                     

CATULLE.

LXXVlIl.

SUR GALLUS.

Gallus a deux frères dont l’un a une char-
mante épouse, et l’autre un charmant (ils.
Gallus agit en galant homme: il arrange de
douces amours entre la charmante tllle et le
charmant garçon et les fait coucher ensemble.
Mais c’est un sot , et il ne voit pas qu’il est ma-

ri, lui, qui apprend à son neveu à déshonorer
la couche de son oncle. Mais ce qui m’aftlige
maintenant, clest que lui aussi il a souillé de
baisers impurs les lèvres pures (le sa nièce.
Cela ne restera pas impuni : tous les siècles te
connaîtront, Gallus, et ta renommée (lira à la
postérité tu es.

LXXIX.

CONTRE LESBIUS.

Lesbius est beau: comment ne le serait-il
pas , lui que Lesbie préfère à toi, Catulle , et
à toute ta famille ? Mais cependant Catulle con-
sentit ce que Lesbius le vende lui et toute sa
famille , sijamais l’impura reçu trois baisers
de ceux qui le connaissent.

CARMEN LXXVIII.

ce GALLO.

Gallus babel [ratures , quorum est Iepidissima conjm
Alterius, lepidus tilius altcrius.

Gallus homo est hellul : nam dulees jungit amorce,
Cum puera ut hello bella paella cubet.

Gallns homo est stultus , nec se videt esse maritunt ,
Qui patruus patrui monstret adulterium.

Sed nunc- id delco, quod puræ impurs puellaa
Suavia conjouit apures saliva tua.

Verum id non impune fores : uam te omnia secla
Noseent, et, qui sis, fuma quuetur anus.

CARMEN LXXIX.

Il LESBIUI.

Lesbim est pulcher z quidui? quem Lesbia malit,
Quam te cum tota gente, Catulle , tua.

Sed lumen hic pulcher vendat cum gente Catullum ,
Si tria notorum suavia reppererit.
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LXXX.

A GELLIUS.

Pourquoi, Gellius, tes lèvres roses sont-elles
plus blanches que la neige , quand tu sors le
matin de ta nuaison, ou que pendant l’été la
huitième heure met fin à ta molle méridienne?
Je ne sais ce qu’il en est. Est-il vrai, comme on
le chuchotte , que tu aies certains goûts ra-
cheux : c’est ce dont t’accusent et la poitrine
épuisée du pauvre Virron et la blancheur sé-
reuse qui couvre les lèvres.

LXXXI.

A JUVENTIUS.

Dans la foule qui t’entoure n’était-il donc,

Juventius , aucun homme assez beau pour être
digne de ton premier amour, pour que tu al-
lasses chercher sur les rivages de Pisaure cet
hôte moribond, à la face livide et inanimée, qui
est maintenant l’objet de tes affections , et que
tu oses nous préférer? Ah! tu ne sais pas quel
crime est le tien!

CARMEN LXXX.

A!) GELLIUM.

Quid dieam , Gelli , quare rosen ista labella
Hiberna liant candidiora nive,

Mime domo quum cuis , et quum le octava quiets
l5 molli Iongo suscitai bora die?

Nescio quid cette est. An vere fuma susurra! ,
Grandis te medii tenta vorare viri?

Sic certe clamant Virronis ruptu miselli
llia , et emulso labra notata sera.

amusai LXXXI.

A!) JUVENTIUH .

Nemone in tanto potuit populo esse , Juveuti ,
Bellus homo , quem tu diligere inciperes;

Praiterquam iate tune moribunda a sede Pisauri
Hoapes, inaurata pallidior statua?

Qui tibi nunc cordi est, quem tu prœponere nabis.

Andes. Ah! nescis, quad [acinus facies. 6
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LXXXll.
A QUINTlUS.

Si tu veux , Quintius, que Catulle te doive la
vie et plus encore, s’il est quelque chose de
plus précieux que la vie, ne cherche pas à lui
enlever celle qui lui est bien plus chère que la
vie, s’il est quelque chose de plus citer que la
vie.

LXXXlll.

CONTRE LE MARI DE LESBIE.

Lesbie me dit force injures , en présence de
son mari. C’est une grande joie pour l’imbé-

cile. Ane, tu n’y comprends rien; si elle se tai-
sait et qu’elle miouhliât , elle serait guérie de sa

passion; ses reproches et ses invectives attes-
tent non-seulement qu’elle se souvient de moi,
mais, ce qui est pis pour toi , qu’elle est irritée
contre moi, c’est-à-dire qu’elle brûle (Vautour,
et m’en parle.

LXXXIV.

SUR ARnlLS.

Arrius disait havantages, quand il voulait

CATULLE.
et il était convaincu qu’il avait merveilleuse-
ment parlé quand il avait dit hembùclies. Ainsi
prononçaient, je crois, et sa mère et son oncle
Liber et ses grands parents. Quand il alla en
Syrie, toutes nos oreilles se réjouissaientà tort
de la trêve qu’il leur donnait; elles n’enten-
daient plus ces inotsavec ces douces aspirations,
et ne craignaient plus (lien entendre (le pareils;
quand tout à coup arrive l“effroyable nouvelle
que la mer Ionienne, depuis qu’Arrius y était
allé, ne s’appelait plus ionienne, mais [lio-
menne.

LXXXV.

SUR SON AMOUR.

J’aime et je hais à la fois. - Comment cela?
direz-vous. - Je l’ignore; mais je le sens. et
c’est une torture.

LX XXVI.

SUR QUINTIA ET LESBIE.

Quinlia est belle ; c’est l’avis de la foule : pour

moi, je la trouve blanche, grande et bien
l’aile. Je confesse quelle a tous ces dons; mais
qu’elle soit belle pour les avoir tous , je le nie.

car, dans ce grand corps, il niy a nigrâce.
dire avantages et hembùches pour embûches; ni attrait piquant. Lesbie, au contraire. 051

CARMEN LXXXII.

A!) QUINTIUM.

Quinti , si libi vis oculos dt-bere Catullum ,
Aut aliud , si quid carius est oculis;

Eripcre ei noli, intilloqnml carius iIli
Est oculis, si quid catins est oculis.

CARMIN LXXXlll.

IN MAlllTUM LESBIÆ.

Lesbia mi, prœsenle viro , mais plurima dicit;
Hoc illi fatuo maxima lmlitiu est.

Mule, lllllil sentis. Si nostri ublita lurent,
Sana esset : quod “une munit et nivloquitur,

Non solin“ mmniuit; sed , qua: mulle aerior est ros,
luta est : bue est urilur et loquittlr.

CARMEN LXXXIV.

DE ARRIO-

Cbommotln dieelml , si quando commode vellet
Diacre, et biusidias Arrius insidias;

Et lum miriüce spernluat se esselocutum ,
Quum , quantum potent , dixeral hinsidias.

Credo sic mater, sic Liber avunculus ejus,
Sic mater-nus avus (liXNÎl, nlque ovin.

“ne misse in Syrialn, requiernnt omnibus sures,
Audilmnt endcm liter. Imiter et Imiter.

Nec sibi pastilla nieluclmnt lalia verlia ,
Quum subito adierlur nunlius liorriliilis,

lomos fluctue, postquam lllllt’. Arriusisset,

hm non lonios esse , sal Hiouios.

l

GARDIEN LXXXV.

DE AMORE SUD .

Odi et sino. Quatre id faciaux , ferlasse requiris.
Ncseio ; sed lieri sentie et exclucior.

CARMIN [.XXXVI.

DE QUINTIA ET LESBIA.

Quinlia furmosa est Inultis : milii candida , long: .
liette est. lloc ego : sic singulet ennlilcor.

Tolum illml , formosa , urge : nain nulla vrnushs;
Nulle in tam magne est comme mica salis. l



                                                                     

CATULLE.
belle , belle de la tète aux pieds, et semble avoir
ravi pour elle seule toutes les grâces que se
partagent les autres.

LXXXVll.

cox-me camus.

Quel crime, ô Gellius, commet celui dontla
débauche incestueuse a pour complices sa mère
et sa sœur, et qui veille toute la nuit la tunique
bas? Quel est le crime du neveu qui empêche
son oncle de remplir son devoir conjugal? Sais-
tu jusqu’à quel point il est coupable? Il l’est,
Gellius . à ce point que toutes les eaux de l’Oo
céan , père des Nymphes, que toutes celles des
mers qui bornent le monde, ne suffiraient pas
pour laver son attentat. Au delà il n’y a pas de
crime possible, quand même l’infâme, courbé

en deux , se souillerait de sa propre bouche.

LXXXVI l l .

SUR GELLlUS.

Gellius est maigre : comment ne le serait-il
pas? ayant une si bonne et si vigoureuse mère ,
une sœur si jolie, un oncle si bon , et tant (le
parentes à sa disposition , comment cesserait-il
d’être maigre? N’aurait-il d’occasions de dé-

ksbia formes: est z que: qunm pulclierrima tout est ,
Tutu omnibul un! omnes surripuit VenereI.

CARMEN LXXXVII.

IN GELLIUM.

Quid fuit is , Gelli , qui clim maire nique torero
Prurit , et alnjectis pervigilal tunicis 7

Quid l’oeil in, patruutn quinoa sinit esse maritum?
Ecquid «in , quaulutn suscipiat sceleris?

Suseipit, o Gelli , quantum non ullim Tethys,
Non genitor Nylnpharum abluit Oceanus.

Nain nib“ est quidquatn sœleris, que prudent ultra ;
Non si alentisse se ipse voret capite.

CARRIEN LXXXVlll.

DE GELLIO.

Gellius est tennis : quidni? quoi tam bonit mater
Tamque valens vivat, lamque venusta sornr,

Tamque bonus pannus, tannique omnia pleut puellia
Cognatis : quare is drainai esse muer?

Qui ut. nibil nltingat, nisi quod tu langue nan est,
Qunmmvil gnare ait matter , invenies.
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banche que celles qu’il devrait s’interdire, sa
maigreur serait encore toute naturelle.

LXXXIX.

comme GELLIUS.

Qu’il naisse un mage de l’infâme union de
Gellius avec sa mère, et qu’il apprenne les ha-
ruspices des Perses; il le faut, sinon c’est un
démenti à l’impie religion des Perses qui met

les sacrifices des dieux entre les mains des en-
fants nés de ces odieux incestes.

XC.

comme LE nans.

Je pensais, Gellius, que tu respecterais ma
maîtresse , non parce que je te connaissais bien
ou que je tecrusse fidèle et incapable d’une ac-
tion honteuse; mais parce que la femme qui me
fait mourir d’amour n’était ni ta mère ni la
sœur. J’étais , il est vrai, lié avec toi par des
nœudsd’uneancienne amitié; mais je n’estimais

pas que ce fût suffisant pour t’emraîner; cela
t’a paru suffisant à toi : tant les fautes ont de
charmes à tes yeux lorsqu’elles sont mêlées de

crimes.

CARMEN LXXXIX.

IN GELLIUBI.

Nauatur magna ex Gelli matrisque nefando
Conjugio, et discal persicum haruspicium.

I Nain magna ex maire et gnato giguatnr oportet ,
Si vera est l’enarnln inlpia relligio ,

Gnnlns ut accepta venerelnr carnitine Divos,
Omeutum in flemma pingue liquefaciem.

GARDIEN XC.

IN GELLIUM.

Non ideo, Gelli , sperabam te milii tidum
ln misero boc neutre, hoc perdito amure fore ;’

Quod le engnossein bene , constantemve putarem,
Aut pesse a lnrpi meniem inhibera prolan);

Sed quad me matrem , nec germunnm esse videbam
“une tibi , quojns me magnins edelmtamor.

Et qunmvis tecutn mulle ennjungerer usu ;
Non satis id cause credidcrnm eue tibi.

Tu satis id dnxli : tautum tibi gaudiuin in omni
Culpa est, in quacnnque est aliquid scelerù. to



                                                                     

a; C A T U L L E.v Pendant ce temps Hortensius a fait cinq cent
XCI. mille vers....... La Smyrne échappera aux nets

SUR “mais. du Léthé, et les siècles les plus reculés laver-
ront encore admirée; mais les annales de Vo-

Leshie ne fait que dire du mal de mOI , et ne lusiusseront mangées des vers. J’aime, moi, les
tarit pas sur mon comme; que je meure si petits chefs-d’œuvre de mon ami; que levul.
Lesbie ne m’aime pas. Quelle preuve en ai-je? gail-e applaudisse à l’ampoule Antimaque.
C’est que moi-mème je ne cesse de la maudire;

mais que je meure, si je ne l’aime! XCV.
XC“ a cuvas , son LA mon ne QUINTILIZ.

CON...“ CES“. Si les muets habitants des tombeaux peuvent
trouver quelques consolations dans la douleur

Je ne cherche pas le moins du monde à te des vivants; fils ne sont pas insensibles au!
plaire , César, ni à savoir si tu es blanc ou regrets que nous causentnos anciennes amours,

noir. aux pleurs que nous donnonssdesamltiés dopait
xcm longtemps perdues , certes , ta Quintilie, 6

’ Calme ! doit moins (affliger de sa mon préma-
sun LA vanna (surnom de Maman-ra). tutie que se réjouir de ton amour.

La verge fait son métier en coïtant çà et là ; XCVI.
c,esl proverbe 3 le prend les légumœ. CONTRE “ILIUS.

XClV. Je ne crois pas , nlen déplaise aux dieux.
son LA sans)“: nu notre cuvas. qu’il Y a“ la m°indœ différence à “Ni? la

n I bouche d’Emilius ou bien son derrière; ries
I Mon Cinna a achevé sa Smyrne huit mons- de plus immonde que l’un, rien de plus im-

sons, neuf hivers après l’avoir commencée. monde que l’autre. Le dernier est cependant

p ’ Millia quum interea quingenta Hortensias uno

CARMENÂGLDE “ammi Smyrna cavas Atacis penitus mittetur ad unau,
Smyrnam inosna diu accula pervoluent.

At Volusi annales. . .
Et luxas seombris sppe dalmnt tuning.

Parva mei mihi suint oordi monument. . . .
At populus tumido gaude“ Antimaclto.

Lesbin mi dicit vamper male; nec tacet unquam
De me : Lubia me , dispenam , lili anet.

Quo signo? quasi non totidem mon dapreeor illi
Assidue : arum diapeream , niai amo.

CARMEN XCII.

IN CÆSAREM.

CARMlîN XCV.

A!) GAINE!!! DE QUINTE.”-

Nil niminm studeo Lacs” ,tilii velle placera . Si quidqunm mutin gratum amptumque napalms
Nee seine, utrum sis albul, au nier homo. Accidere a nostro , Cnlve , dolorc point,

Quo desiderio veterea renovamus amorça

CARMEN Xe!“- Atque olim amicale ilemus amicitiaa , ,
[N HEM-nm”. Certe non tante mors immature dolori est
- Quintiliæ , quantum gaudet amaro luo.Menin]: mochatur : machatur mentula carte.

Hoc est , quod dicunt : lpra olara olla les“. GARDIEN XCVl.

CARMEN un“ IN ÆMILIL’N.
DE SMYRNA CINNÆ pox-“E. Non, in me dii ament, quidquam referre pull“

Utrumne un an eulum olfncerem Emilia.
53”!nt “lei Cînnœ mmm post «ionique messem , Nil immunliua hoc, nihiloque immundiusillutl.

Quam capta est, nousmque «lita post hiement; Verum etiant colos muntlior et mollot; J
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plus propre et meilleur, car il nia pas de dents. que pendant plus d’une heure je fus comme at-
La bouche en a en revanche de prodigieuses, taché à une croix, essayant vainement de me
plantées sur des gencives qui ressemblent à un
vieux coffre , et, quand elle s’ouvre , on dirait
la matrice dlune mule qui pisse en été. Émi-
lius a des bonnes fortunes et se croit beau ! et
on ne le condamne pas au moulin ou à la meule!
et les femmes qui se livrent à lui ne pensent
pas qu’elles pourraient très-bien lécher le der-

rière du bourreau l

XCVII.

A VETTI Us .

. Dégoûtant Vettius , à toi plus qu’à personne
s’appli ne œ qu’on dit d’ordinaire aux bavards

et aux ats : avec une langue si bien pendue tu
pourrais bien lécher les derrières et les savates.
Si tu veux nous perdre décidément tous , Vet-
tins, parle: cela suflira.

XCVIII.

A JUVENTIL’S.

Tandis que tu t’exerces au jeu des armes ,
charmant Juventius, je t’ai dérobé un petit
baiser plus doux que la douce ambroisie. Mais
mon bonheur n’a pas été impuni. Je me souviens

Nain sine dentibus est. Hoc (lentes sesquipedales ,
Gingivas vero pioxemi babel veteris :

Prcterea rictum, qualem diflissus in testu
Meientis malm connus hubert: solet.

Hic futuit mulles; et safari! esse venuslum ,
Et non pislrino lraditur atque usine?

Quem si qua altingit z non illam pusse putemus
Ægroti eulum lingue carnifiois?

GARDIEN XCVII.

Al) VBTTllISI.

ln te , si in quemquam, dici pote, putide Vetti t
Id quad verbosis dicitur et fatuis;

lm «un lingue , si usus veniat tibi, posais
Culos et crepidas lingerie cabotinas.

Si nos omnino vis omnes perdere , Vetti ,
Dieu : olnnino, quad cupis , efficies.

CABMEN XCVlll.

A!) JUVENTIL’M.

Surripui libi , dnm ludis, mellite Juventi,
Suavriolum dulci clairins smbrosia.

Vernm id non impute tu“; nemquegmpütts honni “

justilier, et ne pouvant à force de larmes Hé-
chir tant soit peu votre cruauté. A peinele mal
fut-il fait, que tu essuyas de tes deux mains les
gouttes dont j’avais humecté tes jolies lèvres ,

le purifiant de tout ce qui avait coulé de ma
bouche , comme de la fétide salive d’une courti-

sane en débauche. Bien plus, tu pris plaisir à
me laisser sans espoir en proie à un amour in-
fortuné, et tu me fis souffrir tant de tourments ,
que, d’ambroisie qu’était ce petit baiser, il de-

vint plus triste que le triste ellébore. Si c’est là

la peine que tu réserves à mon malheureux
amour, jamais , ô Juvcntius . je ne te déroberai
de baisers.

XCIX.

DE CELIUS ET DE QUINTIUS.

Célius et Quintius, la fleur de la jeunesse
de Vérone, meurent d’amour, celui-là pour
Autilénus, celui-ci pour sa sœur Auiiléua. Ne
voilà-t-il pas l’union fraternelle dans toute sa
douceur? Pour lequel ferais-je le plus de
vœux? Pour toi, Célius: je le dois à cette
amitié unique dont tu me donnas tant de
preuves , alors qu’une Hamme insensée me brû-

Suflixum in summa me memini esse cruor;
Dam tibi me purgo, nec possum fletibus ullis

Tnntillum rostrœ demere sœvitiœ.

Nain simul id factum est multi! diiutu Iabeiln
Guttil abstersisti omnibus arliculis;

Ne quidquam nostro contractum ex ore miment
Tanquam comminctœ spurea salira lupin.

l’ræleren infeste miserum me tradcre ntnori

Non cessasti , omnique excruriure mode;
Ut mi ex ambrosio mutatum jam foret illud

Suaviolum tristi lrislius helleboro.
Quam quoniam panant misera proponis satori .

Non unquum postbac basin surripiam.

GARMEN XCIX.

ne casino sr comme.

Cœlius Aufilenum , et Quintius Aulilenam ,
Flos Veronensium dcpereunt juvenum ;

[lie fratrem, ille sororem. Hoc est, quod diritur, illud
Fraternum vere dulce todulitium.

Quoi [menin potins ? Cœli , tibi : nem tua nobis
Perspectu niait hoc unies amieitia,

Quum “une mon: tormetihmma medulln. 7
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lait jusqu’à la moelle. Sois heureux , ô Célius,

et que le succès couronne tes amours!

C.

OFFRANDES AU TONNEAU DE SON FRÈRE.

Après avoir parcouru bien (les nations et
franchi bien (les mers, je suis venu, ô mon
frère, près de ta dépouille infortunée, t’of-

frir le dernier présent de mort et faire de
vains adieux à ta cendre muette, puisque la
fortune t’a ravi à ton frère, 0 loi dont m’a sé«

paré un trépas immérité! Et voilà que, fidèle

à l’antique usage de nos pères, je dépose sur

la tombe les offrandes funèbres, mouillées
des larmes fraternelles: reçois-les, ô mon
frère, et salut et adieu pour jamais !

Cl.

A CORNÉLIUS.

Si jamais secret a été déposé par un ami
dans un cœur qui sût le taire, et dont la (ide.
lité lui fût assurée, ce cœur, tu le verras, Cor-
nélius , c’est le mien; à ce titre je le dois être

sacré, et sache que pour toi je suis devenu
Harpocrate.

Sis felix, Cœli, sis in amore potens.

CABMEN C.

INFERIÆ au FRATRIS TUMULUM.

Multas per gentes, et mulle per trquora vcelus
Adveui lIIS miseras, lraler , ad inI’erins,

Ut le postremo donnrem munere mortis,
Et Inulum nrquiequnin alloquerer rinerrm;

Quandmjuitlem fortune mihi lote ahstulit ipsum ,
lleu miser indigne frater adempte mihi!

Nunc tellien iuterea prisco quæ more parentum
Tradita aunt tristes mimera ad inferiss,

Acripe , fruieruo thulium manantia lletu;
Alque in perpetuuin , frater, have talque vale.

CARNEN Cl.

AD CORNELIUM.

Si quidquam tacite commissum est lido ab amico,
Qunjns sil penitut nota llth mimi;

Me unuln «se inrauies illo tihi jure sacraluin ,
Cornrli , et factum me eue pula Harporrntem.

CATULLE.

Cil.

A SlLON.

Ou rends-moi mes dix sesterces, mon cher
Silon, et puis tu seras à Ion gré cruel et
inexorable; ou, si tu tiens à mon argenl,cesse,
je t’en prie. d’à! re cruel et inexorable en même

temps que pourvoyeur.

CIll.

SUR LESBlE.

Tu crois quej’ai pu médire de ma vie, de]:
femme qui m’est plus chère que mes deux
’(ux? Je ne l’ai u, et si ’e le ouvaisje ne

3 I I I P .I .serais pas s: eperdument amoureux: mais avec
’l’appon il n’est rien que tu n’imagines.

ClV.

sua L A venez.
La verge s’efforce d’atteindre le sommet du

Parnasse, mais les Muses la chassent àooups
de fourche.

CV

D’un ENFANT sr D’un cuti-mn.

Quand ou voit un crieur avec un bel enfant,

GARDIEN CIL

A!) SILONEII.

Aut, socles, mihi redde decem sestertia , Silo,
Deindc esto qllnuivis nævus et indoinitus;

Aut , si le nummi (lek-clam , desine , qua-sa ,
Leno esse, “que idem sævus et indnmilus.

CARMEN CUL

AD ouatinas! DE LESBIA.

Credis, me potaisse mute maiedicere vitæ;
Anthelme mihi qua: carior est oculis P

Neo polui ; nec, si possem , tam perdite amurent;
Sud tu culu Tappone omnia munstra lacis.

CABMEN (21V.

IN MENTULAM.

Mentuln conatur Pimplænm scandera montent;
Musm furcillis prmeipitem ejiciunt.

CARRIEN CV.

DE russo ET P3450085.
Cum puero belle prœoonem qui videt est.



                                                                     

C ATU L LE.

que croire, sinon que cet enfant veut se
vendre?

CVI.

A LESBIE.

S’il arrive quelque chose d’heureux à qui le

désirait ardemment et l’espérait le plus, cela
lui est agréable dans toute la force de l’expres-

sion : voilà pourquoi, Lesbie, il m’est si
agréable , il m’est plus précieux que l’or, que

tu reviennes dans les liras de celui qui le dé-
sire. T u levions àcclui qui le désire, tu te
donnes de nouveau à celui qui t’espérait le
plus! ô jour qu’il faut marquer du caillou le
plus blanc! Qui donc vit plus heureux que
moi, ou qui peut dire qu’il y a quelque chose
de plus désirable que cette vile que tu me rends?

CVll.

CONTRE COMINIUS.

Cominius , si le sort de ta vieillesse impure
et déshonorée était livré a la volonté du peu-

ple, je suis sur que ta langue. ennemie des
honnêtes gens, serait jetée à un vautour avide ,
et que tes yeux arrachés de leur orbite, tes in-
testins, et tous tes membres deviendraient la
proie des corbeaux , des chiens et des loups.

Quid craint, uisi se rondera discupere 3

CARMEN CVI.

AD LESBIAM.

Si quidquam cupide optantique obtigit unquam , et
Inspemllti , boc et gralutn animo proprio;

Quare hoc est gratum , nobis quoque carius aura,
Quod te restituis , Lesbia , mi cupido.

Restituis cnpido,atque insperanli ips: nier: le
Nobis. O lurem candidiore nota l

Qui: me une vivit felicior , aut mania hoc quid
Optanduin vit: , diesre quis pour“?

CARMEN CVll.

IN commun.

Si, Comini, populi arbitrio tua cana smectul
Spurcala impuris Inorihus inlereat;

Non quidein duliito , quin primum iniinica bonorum
lingua eueeta avide ait data volturio;

Efface: coules voret atro gutture corvus,
Intestin: canes , cætera membra lupi.
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CVIll.

A LESBIE.

Tu me promets . ô ma vie, que notre amour
sera plein de charmes et durera toujours.
Grands dieux ! faites qu’elle puisse promettre
et tenir, et que ce soit sincèrement et du cœur
qu’elle me le dise l Ainsi, nous pourrions donc
faire durer autant que notre vie ce lien sacré
d’une amitié éternelle.

ClX.

a acumina.

Autiléna, il y a deux sortes d’amies; les
unes honnêtes, qui ont assez des éloges; les
autres qui acceptent un prix qu’elles ont fixé.
Tu n’es pas des premières, puisque tu m’as fait

une promesse à laquelle tu as manqué; et que
prenant souvent sans jamais rendre, tu mérites
pour ce crime d’être traitée en ennemie. L’hon-

neur veut, Autiléna, qu’on tienne sa parole,
comme la pudeur voulait que tu ne me pro-
misses rien. Mais voler par fraude. c’est pis
encore que le fait d’une courtisane avare qui
se prostitue à tout venant.

CARMEN CVlll.

au nasaux».

Jucundum , men vits ,mihi proponis amoraux
“une nostrum inter nos, perpetuumque (on.

Di magni , facile , ut vers promittere posait;
Alqne id sincere dicat et en anime :

Ut lieut nobis tota producere vita
Æternum hoc sanctœ tordus amicitim.

GARDIEN (SIX.

au AUFlLl-ZNAII.

Auülcna, homo semperlnudanlur amicœ;
Acripinnt pretium, qnœ facere instituunt. .

Tu quad promisti mihi, quad Inentita , inimica es,
Quod nec das, et fers nope, lacis (acinus.

Aut fart-re i goumi.- est , au! non promisse puâtes,
Antilvna , fuit. St’d data corripere

Fraudando, elliritnr plus quam meretricis sur. ,
Qum une toto corpore prostituit.’O



                                                                     

(IX.

A AUFILÉNA.

Aufiléna , vivre contente avec un seul époux ,
c’est la plus belle gloire d’une femme; mais si
elle ne s’en tient pas la , qu’elle se livre à tout
autre qu’à un oncle qui lui fera des enfants qui
seront ses cousins germains.

CXI.

CONTRE NASON.

Nason, tu es un homme multiple, car ils
sont nombreux les hommes auxquels tu t’aban-
donnes; Nason, tu es un homme multiple et
débauché.

CXll.

A (ZINNA.

Sous le premier consulat de Pompée, on
comptait deux impudiques; dans son second ,
c’est le même nombre de deux, mais en y
ajoutant mille. L’adultère se propage rapide-
ment, comme tu vois, Cinna.

CARMEN CX.

AD AUFILENAM.

Auiilena , vire contentas vivere solo ,
Nuptarum luna e laudibus eximîie.

Sed quoivi; quamvia potina macumba! [au est,
Quam matrem Iratm efiîcere a palma.

CARMEN (un.

m “seum.

Multut homo es, N080; nain tecum mullua homo est. qui
Deacendit z N030, mullus en et pathicusv

CARMEN CXII.

au CINNAM.

Consule Pompeio primera duo, Cinna, solebant
Maki r: illo facto œnsule nunc iterum,

Mamerunt duo; sed crevernnt millin in unnm
Singnla : fæmndum semen adulterîo.

CATULLE.

CXIII.

CONTRE LA i’lll’lGl-i.

La verge est réputée riche à bon droit pour

sa terre de Formics: que de trésors dans cette
terre en effet! des oiseaux de toutes les sortes.
des poissons , des prés , des champs de labour,
des bêtes à foison. Mais à quoi bon? la dépense

du propriélaire dépasse son revenu. Il est riche,

je le veux , mais tout lui manque. l’amena sa
terre, pourvu qu’il y soit dans l’indigence.

CXIV.

CONTRE LA VERGE.

La verge possède environ trente arpents de
prés, quarante de terres ensemencées, et des
eaux en abondance. Comment ne surpasse-
t»elle pas Crésus en richesses , ayant, dans un
seul domaine, des prés, des terres ensemencées,
de grandes forêts et des marais qui s’étendmt
jusqu’aux pays hyperboréens , jusqu’à l’OcéaaÎ’

Voilà de grandes choses en effet ; mais aussi le
propriétaire est un immense engloutisseurtla
verge est une prodigieuse dépensière.

GARDIEN CXIll.

IN IBNTULAI.

Formiano saltu non [alto Mentula dives
Futur; qui quo! rea in se babel egregias!

Aucupia omne genus , pinces , pruta , une femque.
Nequicquam : fractus sumpta’bus exauçait.

Quare canada sit dives, dum mania daim.
Saltum laudemua, dum mode qat.

CARMEN CXIV.

IN MENTULAM.

Mentuln habet instar lriginta jugera prati,
Quadraginta arvi : cætera mm maria.

Cur non diviliis Crœsuin auperare polis sit?
Une qui in snllu tot houa possideat;

Proie, une, ingentea auna , ulluque , paludelqui
[laque ad Hyperhoreoa et mare ad Omnium?

Omnia magna hœc sunt z tamen ipse aluminas aller.
Non homo, sed un Mentula magna minas. a



                                                                     

CATULLE. ’ 45!cxv pOÎI’ de l’adoucir et de briser entre tes faibles
’ mains les traits que tu me lances. Je vois que

A “un”. je n’ai pas réussi , Gellius , et que mes prières
ont été vaines. Mais je ne redoute guère tes

Je t’avais envoyé les vers du (ils de Battus , piqûres, ô moucheron : et celles que jet’al faites
digne sujet de longues méditations l dans l’eS- le feront souffrir éternellement.

CARMEN a)“. Quels le lemrenl.nobls, neu concréta
lnfestum tells Icare, mulon , «put;

An 6“.me Hum: video mihi nunc fumet Inmplum esse laborem ,
Gelli , nec nostras bine valuiue precu.

Sepe übi Itudioeo animo venanda requirent Contre nos lela in. tu! «Humus amictu;
Carmina uü pognent milan 3min]! , At (in: nontrio tu dab? supplicium.
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NOTES SUR CATULLE.

Conte“ “bi. Vers 5. On croit que c’est à Corne’lius

Népos que ces vers sont adressés. Cornelius n’avait pas

fait que la Vie des grands capitaines; il avait composé
d’autres ouvrages qui ne sont pas parvenus jusqu’à nous,

notamment celui dont parle ici Catulle. C’était une
sorte d’histoire universelle, divisée en trois livres. Il
panlt qu’il était encore le seul, tutus Italorum, qui
eût fait un travail de ce genre.

Il.

Ad passerais Lesbien. Vers 4. Les commentateurs,
qui ne roient que des hiéroglyphes partout, n’ont pas
pu s’imaginer qu’il ne lût question que d’un oiseau dans

cette pièce. Ils n’ont voulu y voir qu’une allusion , et
une allusion obscène. C’était avoir bien bonne opinion
de la pudeur de Catulle! Comme s’il avait habitude de
voiles- son langagelorsqu’il s une obscénité à dire. C’est

ce qu’on a remarqué fort justement, et ce qu’auraient

aussi remarqué nos commentateurs avec un peu de bon
sans, si le bon sens était une qualité de commentateur.
Il parait d’ailleurs que c’était un usage très-commun “a

Rome, parmi la jeunesse, que d’instruire de petits oi-
sæux pour s’en amuser. Il faut voirce que dità ce sujet

Houilius , Art. v :
Totamque per urbem

qui gestant cavets volumes ad justa panus.
Quorum omnts pano cousis!!! passere oensus.

Il n’est donc pas surprenant , d’après cela , que
Lesbie ail en aussi un moineau, que ce moineau soit
mon , et que Catulle ait fait une élégie sur cette mort,
ne foc-ce que pour plaire à sa maîtresse, et parler encore
de son amatir. Comme amant et comme poète, c’était à

la fois une occasion et un sujets Cela est si simple qu’il
n’y a guère qu’un commentateur qui puisse s’en étonner.

IV.

Rhodum. Vers 8. Rhodes , l’une des villes de la Ci-

licie. On sait ce qui la rendait célèbre. e

Horridam le T hracfam. Vers 9. ll faut l’entendre
des mœurs des habitants. c’est en ce sens qu’Horace a
dit quelque part horrida Germauia. Les Thraces étaient
proprement les anthropophages de l’antiquité.-Propon-
lis. La Propontide, entre le Bosphore et l’llellespont.

Amaslris Poutica. Vers l5. Amastris, ville de la Pa-
plilagonie, voisine du mont Cytorus, surnommé Bordier,
à cause de la grande quantité de buis quiyeroissait.

Neque ulla vota liloralibus dits. Vers 2l. Chaque
rivage avait ses dieux qu’on invoquait au départ et qu’on

remerciait au retour, par des sacriliees, comme on le
fait aujourd’hui par des (a: vota dans ces petites cha-
pelles qu’on voit près de tous les ports de mer.

Gamelle Gaston-nm. Vers 27 . Castor et Pollux étaient
regardés comme les dieux protecteurs des marins.

VII.

Laserpi/icerisjaeetCyrenis. Vers a. Cyrene, fertile
en laser. Le laser est une sorte de pomme que quelques-
uns ont prise pour l’assa fœtida. - Cyrène était l’une

des villes de la ’Cyrénalque , contrée de l’Afrique, sur les

frontières de l’Egypte.

Et Boni cauris sacrum sepulchrum. Vers 6. Bat-
tus était, dit-on, le fondateur de Cvrèiie. C’est la cause
(les honneurs qu’on rendait à son tombeau. Ce tombeau

était en Libye, au milieu des déserts, comme le temple
de Jupiter Ammon, célèbre par ses oracles. s

28



                                                                     

434 CATULLE.le pauvre diable qui ne sait ou aller dtner et le gastro-
nome qui préside “a une bonne table; et c’estoequi rend

la plaisanterie piquante.
Un appelait à Rome Pater cœnœ, celui qui donnait

un festin ou bien encore le personnage les plus amidé
rable parmi les convives ,

x.

Jam Bythtuia, que mode sa lichent. Vers 6. On
a vu que Catulle fut envoyé en Bytliinie avec le préteur

Muminius.
Quant a ces mots quo morio se herbent, on a remar-

qué fort plaisamment que ce n’était pas autre chose que

ce motsi connu: Commentcetts province sa trouille-
t-elle en finances?

ln prima Lucanis aper: lent fuit Anstro
Captus: ut atebat ce“ pater ........

(Hou. au. L. Il. V. 1.)

XXII.
XI.

Nuvi ombilics“. Vers 27. L’umbilieus était un petit

bâton très-mince qui servait à fixer les feuilles d’un vo-
lume. C’était proprement le des du livre. Les extrémités

en étaient ornées, d’habitude , de petites ligures ciselées

en or, en argent, en ivoire ou en ébène, suivant la l’or-

tune et le goût du possesseur, comme aujourd’hui pour
la beauté de nos reliures. On appelait ces deux extrémi-
tés les cornes du volume. C’est ainsi qu’Oride a dit, en

s’adressant “a son livre. dans les Tristes :

Stuc in Hircanos, Arabesque molles. Vers 6. On
sait que l’llircanie était une province de l’Asie. - Les

Arabes passaient pour un peuple plein de mollesse, ce
qu’on attribuait surtout à la douceur du climat.

Septcmgemînus Nilus. Vers 7. Le Nil se jette par
sept embouchures dans la mer. c’est pour cela qu’il est
toujours appelé umami»; clics les auteurs grers.

x1 I . Gandhi: nec mgr: cornu: trente seras.
. I ( Tristes. L. I. v. a.)Marsucini asini. Vers t. Les Marsueimens, peuple

de l’ltalia. Leur pays était situé entre celui des Vestins
et des I’éligniens. Ils s’étaient rendus célèbres par leur

“délité envers Rome.

XXVII.

Ut tex Poslhumiœ, jubetmoqistrœ. Vous. Cette?»
lbumia était, si cela pouvait» (lire, la patronnodaablfm
et la législatrice de leurs assemblées. Ses lois réglsihl

l’ordonnance des festins, le nombre des rasadesqueclnw
convive était obligé de boire, les épreuves qu’on anil)

subir avant d’être admis, et enlin la manière deuton
devait choisir le roi de la fête re: convie“ , ra qui I!
faisait au sort, comme on le sait,etoomrne dit Horace:

XIII.

Mnemosynon. Vers 15. c’est l’expression grecque.

Catulle les affectionnait, et s’en sert souvent. Ce mot
répondis ce que nous entendons par un souvenir.

XV .
“ce rogna vlrl sortlere tatis.

Vers tu et l9. Quem attractls pedibus, patente porta . (Hou. L. l. ode C. et passim.)
Percuaseut raphanlque . mugiles que.

C’était le supplice infligé aux gens de basse condition ,

lorsqu’ils étaient surpris en adultère. Les autres trou-
vaient, dit-on , moyen de s’y soustraire avec de l’argent.

Du me cette loi était atroce.

XXIX.

Catulle était républicain. Il lit contre César pluie!!!
satires très-vives: celle-ci est une des plus véhément!!-
César ne lui répondit qu’en l’admettant a sa table. 0l

ignore s’il lit de nouvelles satires depuis. Ou a
aussi comme une preuve de clémence ce trait de Gill-
ll nous semble pour nous qu’il ne pouvait guère li!!!

se venger.
Ce Mamurra était un des lieutenants de ce”,

lui avait donné le gouvernement des provinces de 0!le
et de Bretagne. ll s’y était enrichi a [croule rapines; N
qui indignait naturellement tous ceux qui n’avaient?”
de province à gouverner. Car s’il est des trempoir“
servation des vertus publiques est une réalité, il Il“
d’autres ou ce n’est qu’un mot à l’usage de l’envie. et“

temps-là étaient venus pour Ilome, comme il! senti!“

depuis pour bien d’autres nations.

XVIII.

Qua dames tua Lampsact est... Priape. Vers 2.
Priape était principalementlionoréà Lampsaque. Lamp-
saque était une ville de I’Hellespont.

Cette pièce a passé pour être de Virgile, ainsi que les

deux suivantes. Un les a même insérées dans un recueil
de poésies détachées qu’on lui attribuait etqu’on appelle

les Catulectea. Mais l’opinion la plus générale est que

elles sont de Catulle.

XXI.

Pater tourillonnais. Vers l. Comme on disait pater
mua ou canetoit. Catulle fait ici une opposition entre Mamurra habere. Vers 5. Mamurn lut le [breuil



                                                                     

NOTES.
suivant Pline, qui eut un palais dont toutes les colonnes
“lient a’e mon

XXII.

Sirmio. Vers l. La presqu’île de Sirmio surles bords
du lac Benarcua, aujourd’hui lac de Garde. Catulle y pos-
sédait une maison de campagne.

Ulerque Neptune. Vers 5. Neptune n’e’tait pas seu-
lemeut le dieu des mers : c’était aussi le dieu des lacs et
des étangs.

Lydia lamundœ. Vers 45. On appelait aussi le lac
neuneus, lac des Lydiens, parue que les [laotiens qui
possédaient la sille de Vérone située auprès de ne lac,

passaient pour descendre des Étrusques et des Lydiens,
d’après une vieille tradition.

XXXII.

la!» ad se bantam marmonna. Vers 5. Les anciens
regardaient le milieu du jour comme le moment le
plus favorable i l’amour, et e’èst relui qu’ils y conia-

assent.

XXXIII.

Fuma! balnearforum. Vers l. Voleur de bains. Les
voltois se plissaient surtout dans les l’aine publics pour
i dérober es vêtements de ceux qui se baignaient.

XXXV.

Sapphs’ca paella. Vera 46. C’est Sapho que Catulle
«aigue alliai.

XXX”.

Il! annates reluit. Vera l. ce Yolusius était nu mé-
chant poète qui avait compose , l’exemple d’Enuius,

des Annales qui le rendirent célèbre comme Ennius;
mais on voit de quelle manière. ’

601908 on cateaux. Vars M. L’une des villes de l’tle
de Chypre. C’ëàt dii me de cette “ville que Vénus était

appelée aussi Golgia.

XXXIK.

haleina! nier. Vers 42. Lanuvium ville munici-
pale du Latium, célèbre parle culte qu’on y rendait à

Junon Sospita.

XL.

Vers 3. cuis dens un non bene advocatua
Veoordesn peut exclure Hum 1’

4.35
“Ë

un,
0 fonde nouer. La campagne de Catulle était située

entre le Latium et le pays Sabin , sur la limita des deux
pays, (le sorte qu’elle pouvait passer pour appartenir à
l’un ou a l’autre. C’était sur envimna de Tibur.

LI.

Cette pièce ravissante n’est qu’une copie, c’est-à-dire

une traduction de la fameuse ode de Saplio, traduite
aussi par Boileau, sur la pièce originale rapportée par

tannin. tDulca ridentem. Vera 48. Horace a pris cette char-
mante expression de Catulle, I moins que tous dans
ne l’aient prise de Sapbo. Tout le monde connait ces deux
vers:

buloe ridentem . Lalagen amabo.
nnlce loquentem ....................

MI.

Struma N’ont“ srdet. vos 2. Excepté Horace les
anciens ne savent guère plaisanter dant aura épigram-
thés , ils ne raient qu’injnrier. Strumu iigtiilla écrouel-

les. Catulle l’emploie ici comme surnom.

LV.

In cirre. Verts. 8ans doute le grand Cirque, entre
le Palentiii et l’Arentin. Il parait que ce Cirque était
admirable. C’était une vaste enceinte semi-circulaire,
comme nos “lettres, et occupée en “grit: droite pin une

galerie formant la corde de l’arc , pour nous servir d’un
terme d’architecture. C’était li qu’on célébrait les jeux

équestres.

ln mon! statut ambotaltone. vos à. Souskedtèhâu
Pompei. Les promenades du grand Pompée. Le thune
de Pompée était bordé tout i l’entour de grandes avenues

d’arbres plantés par l’ordre de Pompée. C’était la lus

brillante promenade de Rome. Plusieurs poètes on dit
aussi Umbra Pompeia, comme pour le remercier de la
fraîcheur qu’on y respirait.

L’il-

Fiammeum cape. Vers 8. Le Flammeum était une
une couleur de feu dont les jeunes tilles avaient coutume
de se voiler par pudeur, le jour de leurs nous.

LXIV.

Nous renvoyons pour toute cette pièce à l’excellente

Les anciens croyaient que nos mauvaises résolutions analyse de l’abbé Arnaud, dans sa notice sur Catulle,

nous venaient des dieux comme les bonnes. places en téta de ces poésies.

æ.
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va.
Honda. On ne “il quel était cet llortalus. On croit

que c’était le lils du lament orateur Hortensius.
C’est à la prière d’llortalus que Catulle avait entrepris

son poème sur la chevelure de Bérénice. Mais il ne le
tannins que plus tard. il avait été interrompu par la
mort de son frère qu’il déplore ici en vers si touchants.

LXVI.

Sur la chevelure de Bérénice. Ce poème est une tre-
duction du grec de Callimaque. Bérénice était reine
d’Égypte; elle avait fait vœu l Vénus de lui consacrer sa

chevelure si Ptolémée, son mari, parti pour combattre
les Assyriens, revenait vainqueur. Le roi ayant battu
les Assyriens , Bérénice accomplit son vœu , et coupa sa
chevelure. C’est cette chevelure dont le poète Callimaque

avait fait un astre, et qu’il faisait parler dans son poème ,
lequel n’est point arrivé jusqu’à nous.

LXVlll.

Ad Manlium. Quelques commentateurs ont prétendu
que Catulle avait écrit ces vers pour consoler Manlius
de la mort de “lemme, cette Julie dont il est ques-
tion dans l’admiroble épithalame sur Msulius et Ju-
lie. D’autres ont prétendu au contraire que Julie
vivait encore à cette époque et qu’il ne s’agissait de con-

soler Moulins que d’un autre accident plus ridicule que
déplorable assurément. On discutait en un mot pour sa-
voir si Manlius était veut ou trompé lorsque ce poème
a été composé. Par malheur ce point important n’a pu
être éclairci malgré les dissertations des commentateurs.

LXXXI.

Moribunda a mie Pisauri. Vers 5. Fissure, ville
maritime de l’Ombrie , connue par le mauvais air qui y
régnait.

Lxxxm.

nous est: hoc est urine et loquttur. Vers 5.

(LAT U LLE. - N OTES.
D’autres veulent coquilur. Fontenelle a exprimé i peu
près la même idée dans ces sers z

Tous deux (dieux! queue peut l’aveugle jalousie!) ,
L’un pour l’autre troubles de cette mon .
abandonnaient leur âme ’a d’lnjnslcs soupçons

Qu’lls faisaient marne entendre en leurs doucis chanson.
En!» lesredlsalt aux nymphes du bouge:
Un vieux faune en rlalt soue sa grotte sauvage.
Tels sont les Jeux d’Amour. disait-il . et jamais
“amuseront qu’on n’en victima la pala.

LXXXVHI.

Non goutter Nymphurum abluât Oceanus. Yen 6.
Les anciens avaient l’habitude de se baigner dans la
eaux de la mer , comme pour expier leurs fautes.

XCV.

De Smyrne Cînnœ porta. 0o voit par cette pièce
que Cinna était un poète contemporain de Catulle. Sas
poemc de Smyrne n’est pas parvenu jusqu’à nous. Once

sait même quel en était le sujet. Mais il parait qu’il
n’était pas indigne de l’éloge qu’en fait ici Catulle, lies

que cet éloge soit un peu exagéré peut-être.

I XCl’ll.

On dit que cette pièce est imitée d’un poêle gref-
Cela ne fait l’éloge nide se pudeur ni de son esprit, est
nous ne voyons pas ce qu’il y a d’esprit dans de pareille!

ordures.

Cl.

Bouclier a écrit quelques vers asses beaux tondant
le respect que les anciens portaient aux morts. Le!
voici:

Ce respect pour les morts. fruit dîme erreur poum.
huchait peu , le le sais. une (roide poussière.
Qui . un ou tard s’envole éparse au mon en”.
Et qui n’a plus euh de nous une: les vivants:
lais ces trlslea honneurs . ces funèbres W
namenalent les regards sur de chères images:
Le cœur pres des tombeaux nasillait mon
Il l’on atman encore ce qu’on anti alme.


